Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automatcd qucrying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send aulomated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project andhelping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep il légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search mcans it can bc used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite seveie. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while hclping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http : //books . google . com/| 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public cl de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //books .google. com| 



THE UNIVERSITY OF MiCHinAN LIRRARIES' 



^ > ï y 



€ g«? &>« 



i 



V ŒUVRE DU SOUVENIR 

! DES 

DÉFENSEDBS DE VERDUN 

t 

i OSSUAIRE DE DOUAUMONT 

• 

• Œ.uOJ^ (le i]uejrtf aufoiiséc par décision ministcrielle du S décembre l\/l'^ 

I 

\ 



«■ .**• lif^H^ •9«- •• 



• 



Sur le champ de bataille de Verduiî, des millions d'hommes 
i>e sont ht iirtés dans un duel de géants ; 400.000 soldats fran- 
çais sont tonihés là, sur un front de 20 kilomètres. 

Une Œuvre s'est constituée dans le dessein d*ériger un 
! Ossuaire^ au centre du. champ de bataille, sur un point cul- ! 
! minant dont Tœil pourra IVmhrasser tout entier. 
I L'emplacement choisi est situé entre le fort de Douaumont 

I et Touvrage de Thiaumont (voir les pages 76 et 77 de ce Guide 
l et le croquis de la page 30). | 

I Le Comité de patronage est présidé par le maréchal FoCH, • 

{ M. Raymond PoiNCARÉ, S. E. le cardinal DuBOIS. { 

î Le Comité d'action, sous la présidence d'honneur du J 

maréchal PÉTAIN, est présidé par : S. G. Mgr GiNISTY, évcque 
de Verdun, le général BoiCHUT, commandant la 12*^ division 
d'infanterie, commandant d'armes de Verdun, le général 
Valantin, ancien commandant de la place et des forts de 
Verdun et des Hauts de Meuse. 

iLes noms de tous les bienfaiteurs seront inscrits dans un 
Livre d'or conservé dans la basilique. En tête figureront les 
\ noms des membres fondateurs qui auront versé une sous- { 

Îcription dt- ^00 francs et au-dessus. Sin* les parois intérieures J 
du monument seront gravées les inscriptM>ns que les laniilles î 

• voudront faire nullie en souvtnir ui* leurs disparus. • 

• Un diplôme artistique de Geoiges Sci^TT o>[ envoyé à • 
I tous les souscjipleurs de 10 Iraïus. :» pt-ubusant un .'iuto- î 
î graphe du niai«;cbai IVî \l\, et attc:! mi • int-^rtl qu'ils ont { 
I porté à rCl. u v M •( /^ //^> // j (?- r y. ,'.»/?,•■• . { 
i Les souscription^' jxuvcîit cln- .îHnsM'.c.-; : à \ erdun, à 

ÎS. G. xMgr GiMsn, cvr-iHic de Vi-rdui. c: à M' Schleitek, 

, notaire : à Paris, h la princesse Hen»i Df. PoLlc.NAC, 26, avenue J 

I Montaigne, et à M. Hi.nry l)i-: MoNTlll \<i anT. II, rue Anatole f 

• de La Forge. l 
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VERDUN 

ORIGINES ET GRANDS FAITS HISTORIQUES 

Une des plus anciennes villes de France, Verdun [ul d'abord forteresse 
Raulolse, puis, sous le nom de Virodanum Costrum, romaine. En 843, y fut 
signé le célèbre traité qui, en divisant l'Empire Carolingien, l'attribua au 
royaume de Lorraine. De 870 à 879, elle fut incorporée à la France. En 923, 
elle entra dans l'Empire Rermanique. Devenue comté, elle eut pour maîtres, 
sous la féodalité, des comtes héréditaires, dont le dernier fut Godofrov de 
Bouillon, puis des comtes £piscopaux et des évêques. 

Au X' siècle, Haimon, évêque de Verdun, obtint du comte de Verdun 
qu'il lui cédât ses droits ; cet arrangement fut confirmé par l'Empereur 
Othon III ; mais les héritiers du comte disputèrent la ville aux évéques. 
Plus tard, ce furent les bourgeois qui se révoltèrent contre l'autorité des 
éviques et parvinrent, après des luttes sanglantes, à s'en affranchir vers 
le milieu du xiii' siècle. Après une longue occupation allemande, le roi de 
France, Henri II, reprit Verdun en 1552 et lui donna des privilèges que 
confirma François II en 1559. Pendant les guerres de religion, la ville fut 
ligueuse ; elle n'ouvrit ses portes à l'envoyé d'Henri IV qu'après la conver- 
sion de ce prince et les bourgeois ne prêtèrent serment de fidélité au roi de 
France qu'en 1601. 
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^ V ' 3 

/^^ ^ GRANDS FAITS MILITAIRES 

Par sa position et son histoire, Verdun est le type de la ville forteresse. 
Sur le passage des invasions, de tout temps, elle a été une position militaire 
importante, dont témoignent son enceinte fortifiée et sa citadelle. Depuis 
1870, elle est le centre d'une position capitale, formée par une sorte d'hé- 
. micycle de mamelons et de pentes, hérissés de forts, d'ouvrages, de postes 
et de batteries. 

Depuis l'année 450, où Attila la laissa « comme un champ retourné 
par les sangliers et les bêtes sauvages », elle a subi une dizaine de sièges au 
moins. 

Charles-Quint l'assiégea en 1544, s'en empara et l'occupa pendant sept 
ans ; elle fut reprise par Henri II de France en 1552. 

Les Huguenots tentèrent de l'enlever par surprise, en 1589 ; mais les 
bourgeois résistèrent victorieusement. 

Siège de 1792. — En 1792, l'armée prussienne attaque et bombarde 
la ville, commandée par Bcaurepaire, qui n'a que 32 canons et 44 artilleurs. 
Le Conseil de Défense, sous la pression d'une partie des habitants hostiles 
à la Révolution, se prononce malgré Beaurepaire pour la reddition. Beau- 
repaire se suicide selon les uns, est assassiné selon les autres, à l'Hôtel de Ville. 
Les Prussiens, après le départ de la garnison, occupèrent la ville pendant 
six semaines. S'il est vrai que quelques femmes allèrent au camp de Bras 
pour offrir des dragées au roi de Prusse, il n'est pas prouvé que celui-ci 
donna, à Regret, un bal où dansèrent les Verdunoises. La victoire de Valmy 
obligea les Prussiens à abandonner Verdun. Le 13 octobre, Kellermann 
prit possession de la citadelle, le 14, les troupes de la République entrèrent 
dans la ville. Quelques-unes des visiteuses du Camp de Bras expièrent, plus 
tard, sur l'échafaud, leur regrettable démarche. 

Siège de 1870. — En 1870, Verdun se défendit plus longtemps. Quand 
les troupes du prince de Saxe (10.000 hommes environ) apparurent à l'est 
de la place, sa garnison comptait à peine 1.500 hommes de troupes régu- 
lières, dont 50 artilleurs, environ 2.000 mobiles et 1.400 hommes de la garde 
nationale sédentaire, disposant de 20 mortiers, 21 obusiers, 96 canons, dont 
46 seulement rayés. Sous la direction du général Guérin de Waldersbach, 
aidé du général Marmier, cette petite garnison repoussa, le 24 août, une 
attaque de vive force et refusa de se rendre. Renforcée au début de sep- 
tembre de 2.600 hommes échappés de Sedan, elle fit plusieurs sorties ou 
coups de main contre l'ennemi qui, à partir du 23 septembre, cerna com- 
plètement la ville et força les habitants des villages environnants à travailler 
aux ouvrages d'investissement. Dans la nuit du 19 au 20 octobre, 30 sapeurs 
du génie, 25 artilleurs et une centaine de fantassins, surprirent les batteries 
allemandes de la côte des Heyvaux, entre Thierville et Regret, sur la rive 
gauche ; après un corps à corps avec l'ennemi, ils enclouèrent toutes les 
pièces des deux batteries. 

Après la reddition de Metz, la place assiégée par 15.000 hommes, mena- 
cée par 140 pièces de gros calibre, sans compter les pièces de campagne, 
capitula le 8 novembre, avec les honneurs de la guerre. 

La ville avait été bombardée trois fois. Le 24 août, elle avait reçu environ 
2.000 obus. Le 26 septembre, au cours d'un bombardement de 5 heures, 
la citadelle avait reçu 1.000 à 1.200 projectiles. Les 13, 14 et 15 octobre, 
pendant 55 heures, Verdun avait reçu de 20.000 à 25.000 projectiles, toute 
la ville haute et la citadelle avaient beaucoup souffert. 

Le préfet allemand, dont Verdun, avec le département de la Meuse, dvxt 
subir l'administration, s'appelait de Bethmann-H.o\V«^%. 
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I,E PMONT DEVANT VEHOUN, JUSQU'EN KÉVBIEH 1Ul6. 

La BtablUsatlon du Iront d«vant Tsrdua 

(Septembre-Octobre 1914). 

La lormatlon du salUant de Saiut-Mihlel. 

Après la bataille de la Marne, le Kronprinz établit ses positions de résis- 
tance au nord de la place, sur la ligne Avocourt, Malancourt, Brabant, 

Ornes. Mais le 15 septembre, Sarrail a glissé de ce cOté son 6° corps et la 
72" division de réserve, portés au delà des forts avancés. L'ennemi s'efforce 
à la fois d'isoler Verdun et d'en approcher. Les combats qui se livrent, 
tour à tour à l'initiative des deux partis, ne donnent du cAté nord aucun 
résultat décisif, mais il n'en est pas de m&ne au sud-est. 

Le 20 septembre, le I1I> corps bavarois fonce sur la 75> division de réserve, 
et parvient sur tes Hauts de Meuse. Le 6* corps est porté en toute hâte dans 
cette région où il contient l'avance allemande. Mais, plus au sud, le 25, l'ennemi 
force le passage de la Meuse et occupe Saint-Mihiel. (Vofr eroqais page 8.) 

Sans trêve, les adversaires se harcèlent pendant les mois d'octobre, 
novembre et décembre. Vers Saint-Mihiel, l'ennemi se maintient sur la rive 
gauche du fleuve. 

Loin de pouvoir assiéger Verdun, comme le publie faussement l'agence 
Woltf, loin d'y entrer, comme voudrait le faire croire une carte postale répan- 
due en Allemagne et intitulée : • Combats dans les rues de Verdun >, le 
Kronprinz est contenu. La ligne ( Voir carte ci-dessus) se stabilisera jusqu'à 
la grande attaque de février 1916. 

En février 1915, Verdun est bombardée par avions, et les forts de Douau- 
mont et de Vaux reçoivent des projectiles de 420. 

La crête des Eparges, tenue solidement par l'ennemi depuis le mois de 
septembre 1914, est vigoureusement attaquée le 6 avril par la 12" D. I. qui, 
après une lutte opiniâtre menée pendant plus d'un mois, parvient à enlever 
aux Allemands les observatoires qui, de cette crête, leur donnaient des vues 
rapprochées vers le nord. Cette brillante action est suivie de contre-attaques 
du V" corps iillcmand, particulièrement violentes dans les journées des 
24 avril et 5 mal. A partir de ce moment, la lutte revêtira un caractère de 
moindre acharnement, mais n'en continuera par moins ardente et tTK<u- 
lTiére.(Vofr pallie.) 
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Caractère de la bataille de Verdun. 

La bataille de Verdun est une bataille d'écrasement, d'écrasement mutuel. 
■ I.a métbode consiste à concentrer à la fois le tir de pièces de tous les calibres, 
non pas sur une ligne, mais sur une zone ; non pas seulement sur la position 
que l'on veut emporter, mais aussi loin que possible en arrière sur tout ce 
qui peut l'étayer. L'image expressive du système n'est plus celle du bélier 
qui frappe contre une muraille, mais celle du pilon qui tombe d'aplomb 
et qui martèle la zone encerclée. La zone encerclée, c'est le coin de terre où 
les vieux territoriaux qui camouflent un chemin aux arrière-lignes courent 
presque autant de périîs qu'en d'autres batailles les hommes d'une vague 
d'assaut ; où, tant que le pilon tombe et retombe, pas une corvée de vivres 
ou de munitions ne peut franchir trois cents mètres sans être anéantie ; où 
les blessés, dans les postes de secours effondrés, délirent, faute d'air; où, sou- 
vent, un quart rempli d'eau, c'est la vie d'un bomme. Et la zone encerclée 
a pour limite une étroite bande de terrain que les deux artilleries essayent 
d'épargner, parce que les infanteries y luttent, emmêlées, à la grenade, à 
la mitrailleuse, au lance-flammes, et s'y disputent l'avance, au mètre carré. 

• Devant Verdun, un jour, le chef d'une troupe fraîche demande à l'of- 
ficier de chasseurs qu'il vient relever ; « Par où passe notre ligne 7 — Allez : 
€ là où vous trouverez par terre mes chasseurs tués, bien rangés côte â côte, 
< par là passe notre ligne, • 

■ Devant Verdun, un jour, un chef de bataillon, privé de tout autre moyen 
de liaison, envoie tour à tour au poste de commandement du colonel vingt 
coureurs : ils doivent suivre une certaine piste pour aller, une autre pour 
revenir. Pas un ne revient; le lendemain, il les retrouve tous les vingt, dix 
tombés sur la piste d'aller, dix sur la piste de retour. 

• Devant Verdun, un jour, â la nuit tombante, un chef de bataillon 
monte vers la première ligne pour y visiter ses hommes et les réconforter. 
La première ligne, c'est un cordeau, tendu au sol, qui court entre des trous 
d'obus : dans les trous d'obus, un par un, les hommes sont t;ipis. II se penche 



I.EUH ïlSAliE m.RMli DÉVOII.K LELllS PRIVATIONS ET LEUHS SOlitlHANCES. 

sur l'illic (le ces cuves pleines [)c ténèbres, car lu nuit est venue, toute noire, 
et à voix très basse, car l'Allemiind est là. Il demande : • Ça va ?• Rien ne 
bouge, mais une voix, assourdie, comme pour dire un secret, répond : i Ça 
va, mon Commandant ; ils ne passeront pas. • Il marche plu^ loin, poursuit 
sa ronde : » Çu vu 7 » et de chaque trou ténébreux monte le même secret... 

« Où élalt-ce?Au Mort-Honime ou à Froideterreî A la ferme de Hau- 
dromont ou à la Chapelle-Sainte-Fine? Qu'importe 1 C'était ■ devant Venlun, 
un jour i>, un jour quelconque de cette bataille où tant de jours turent 
pareils, et ces récits sans nombre, si beaux que pas un poète n'aurait su en 
jn seul, ces récits, dont chacun est sans prix, se ressemblent tous, 

me se ressemblèrent les combats sans nombre de cette « bataille d'écra- 

;iH. . (Joseph Bédier : Ueljorl Irançais.) 



BATAILLE DE VERDUN 



s Douaifmont-Vai 



15 DÉCEMBRE iai6. ■ 



Dés que celle balaitk nouvelle le lui permet, le Commamlemenl Irançois oa 
transformer deoanl Verdun t'insuecfs ennemi en àélaile. 

Trois opérations, préparées aaec le plus grand sain, exieulées avec la plus 
grande vigueur, chassent l'ennemi des positions qu'il a conguises. Ce sont les 
trois victoires du 24 octobre 1916 (Douaumonl-Vaux), du 15 décembre 1916 
iLouaemont-Betonvaux) et en/ln du 20 aoùl 1917 (Samogneux^Mort-Homme, 
Cote 304). 



l'attaque brusquée 
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LOFFENSIVE ALLEMANDE 

(Féarier-Aoûl 1916.) 
1° — L'attaque brusquée. 

Le 21 février 1916, à 7 h. 15, l'eiinenii ouvre le feu sur les deux rives 
de la Meuse, sur un front de 40 kilomètres. En même temps, il bombarde 
Verdun systématiquement. Les derniers habitants sont évacués par l'auto- 
rité militaire, le 25 à midi. 

Pendant neuf heures, toutes les pièces d'artillerie ennemie, tous les 
lance-mines tirent sans arrêt à une cadence de feu roulant. Dans tous les 
bois ù proximité du front, c'est un véritable feu d'artifice. Ce tir prodigieux 
d'écrasement s'abat avec une énorme proportion d'obus lourds ; 1.50 et 210 
arrivent par rafales. 

Sous ce déluge de mitraille, les tranchées, les boyaux sont nivelés, les 
bois deviennent un enchevêtrement de troncs el de branches, les villages 
croulent et s'effacent. 

L'attaque d'infanterie se déclenche à 16 h. 15, à la tomdi'c du jour, du 
bois d'Haumont à Ornes. 

Trois corps d'armée : les VII', XVIII» et Ilf s'avancent. Il semble que 
ces troupes n'ont plus qu'à marcher l'arme à la bretelle sur un terrain trans- 
formé en labour. 

Les 51' (Boulengé) et 72' divisions (Bapst) du 30^ corps (Chrétien) 
vont supporter le choc et, pendant trois jours, couvriront l'arrivÉe des ren- 
forts français. 

Un combat héroïque succède à la pins formiduble préparation d'artillerie 
connue jusqu'alors. Les chasseurs du colonel Driant résistent pied â pied 
dans le bois des Caurts. I.c soir, les progrès de l'ennemi sont insignifiants, 
comparés à ses sacrifices ; cependant, il s'est emparé du bois d'Haumont. 

Le 22, sous la neige, le bombardement recommence plus formidable 
î'i) est possible; au bai' des Caures, débordé des deux cfltés, le colonel Driant 
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résiste jusqu'à la mort, après avoir fait évacuer ses chasseurs sur Beaumont. 

Pendant ce temps, les secteurs de Woëvre et de la rive gauche de la 
Meuse sont soumis à une violente action d'artillerie. 

Le 23, la lutte s'intensifie encore. Brabant tombe aux mains de l'ennemi 
après une résistance farouche du 351* d'infanterie qui, jusqu'à la nuit, s'ac- 
croche de nouveau aux ruines de Samogneux. Plus à l'est, la bataille fait 
rage ; les Français contre-attaquent sans succès au bois des Caures et sont 
attaqués à l'Herbébois, la 51® division se replie, faisant payer cher à 
l'ennemi ses progrès vers le bois des Fosses. 

Le soir, sous un horizon embrasé, la Hgne passe par Samogneux-Beaumont- 
Ornes. Dans la nuit, Samogneux tombe aux mains de l'ennemi . La situation 
est très grave. 

Le 24, l'ennemi renforce ses troupes d'attaque auxquelles il demande un 
effort suprême et parvient ainsi, bien que gêné par l'artillerie française de 
la rive gauche de la Meuse, à enlever la Cote 344, à l'est de Samogneux, le 
bois des Fosses, le bois le Chaume, et le village d'Ornes. Mais ce même jour, 
les renforts français arrivent. Ce sont la 37® D. I. du 7« corps, les 31® et 306 « bri- 
gades, du 20® C. A. sous les ordres du général Balfourier qui prend provisoi- 
rement le commandement de la Meuse à la Woëvre. Ce jour même également, 
le général Pétain reçoit des mains du général de Castelnau le commande- 
ment de l'armée de Verdun. 

Le 25, la 37 « division, chargée de la défense de la côte du Talou et du 
village de Louvemont, résiste longtemps aux attaques les plus acharnées, 
mais, sur sa droite, l'ennemi parvient à enlever le bois de la Vauche, s'avance 
vers Douaumont et enlève le fort par surprise {Voir p. 80) ; ses efforts 
sur le village échouent devant l'héroïsme de la 31® brigade ; le 95« d'infan- 
terie s'y couvre de gloire. L'avance de l'ennemi, de ce côté» n'est pas sans 
influencer la 37® division qui se voit contrainte d'abandonner la côte du Talou. 
Pendant ce temps, en Woëvre, le front, en saillie dangereuse, tenu par des 
effectifs très dilués, est volontairement ramené au pied des côtes de Meuse. 
Des éléments de couverture dissimulent ce repli, puis, combattant en retraite, 
permettent l'organisation de la hgne choisie. 

Dans la nuit du 25 au 26, le général Pétain prend le commandement 
effectif et tout aussitôt divise la- ligne de bataille en quatre groupements : 
Bazelaire, sur la rive gauche, depuis Avocourt jusqu'au fleuve ; Guillaumat, 
de la Meuse à Douaumont ; Balfourier, de ce point à la Woëvre ; Duchesne, 
sur les Hauts de Meuse. 

Il n'existe pas de tranchées. Pétain ordonne de relier au moins les forts 
par une ligne continue qui sera organisée en pleine bataille et que les poilus 
appelleront dans leur dédain de la bêche et de la pioche, la « Ligne de la 
Panique ». Il affecte une division entière, la 59®, à l'organisation des contre- 
pentes sur les 2« et 3® lignes ; il met 13 bataillons à entretenir la route de 
Bar-Ie-Duc à Verdun, par Souilly, la Voie Sacrée, qui sera la grande artère 
de ravitaillement en hommes et en munitions et sur laquelle passeront plus 
de 1.700 camions automobiles, dans chaque sens, par jour. Il communique 
à tous son énergie, son activité et sa foi, et il arrête la ruée ennemie. 

Et de fait, dans la journée du 26, la 39 « division (Nourrisson), qui a 
relevé la 37®, repousse victorieusement toutes les attaques sur la côte du 
Poivre ; la 31® brigade, sans faiblir, continue à tenir Douaumont jusqu'à sa 
relève dans la soirée, par la 2® division (Guignabaudet). 

Les jours suivants, la lutte se poursuit aux abords et dans les rues de 
Douaumont, que l'ennemi enlève finalement le 4 mars. L'effort allemand ne 
peut se soutenir plus longtemps ; il piétine ; les Allemands ont échoué sur la 
rive droite. Arrêtés à Douaumont, ils sont pris à revers par les positions 
françaises de la rive gauche ; ils doivent modifier leur plan. Dès lors, simul- 
tanément ou successivement, ils opèrent sur les deuxTVN^^> 
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2" — I^ bataille aux ailes IMars-Aeril 1916). 

L'offensive allemande n'a pu donner sur la rive droite de Ja Meuse le 
résultat attendu. L'ennemi va combiner ses opérations sur les deux rives. 

Le 6 mars, deux divisions attaquent de Bëthincourt à Forges où le front 
trançais est tenu par la 67° division <Aimé). Elles parviennent à enlever 
Forges, mais se heurtent aux positions de la CSte de l'Oie. 

Le 7, poursuivant leur avance, elles s'emparent de la Côte de l'Oie et du 
bois des Corbeaux, et engagent une lutte terrible au village de Cumières, 
qui reste entre les mains des Français. Plus à l'ouest, elles se brisent devant 
le Mort-Homme (uoi'r p. 98). 

Le 8 mars, tandis que sur la rive gauche, les troupes Irançaises reprennent 
le bois des Corbeaux, sur la rive droite, les Allemands mettent en ligne des 
éléments de 5 corps d'armée différents et procèdent à une attaque générale 
qui échoue avec des pertes sanglantes ; leur seul avantage est la prise d'une 
partie du village de Vaux. 

Le 9, l'ennemi prend pied sur les pentes du Mort- Homme, en même temps 
qu'à l'autre extrémité de la ligne de bataille il donne en vain l'assaut au 
to t d V ux, dont il annonce faussement la prise (eoir p. 56). 

L 10 le bois des Corbeaux est enlevé par les Allemands et la ligne 
franc replie sur Bëthincourt. Mort-Homme, sud des bois des Corbeaux 

et d Lum ères. La lutte continue au village et devant le fort de Vaux que 
1 t p françaises tiennent solidement. L'ennemi en a fini momenta- 
nén t ec ses attaques de grande envergure. En réalité, il a échoué. 
L 10 mars, JoOre pouvait dire aux soldats de Verdun : 



> Depuis trois semaines, uoui subissez le plus /ormidable assaut que ('en- 
nemi ait encore tenté contre nous. L'Allemagne escomptait le succès de eel effort 
qu'elle croyait irrésistible et auquel elle uuait consacré xes meilleures troupes 
et sa plus puissante artillerie. Elle espérait que ta prise de Verdun raffermirait 
le courage de ses alliés el convaincrait les pays neutres de la supériorité alle- 
mande. Elle avait compté sans bous ! Le pays a les yeux sur vous. Vous sera 
de ceux dont on dira : Ils ont barré aux Allemands ta roule de Verdun. > 

Du 11 mars au 9 avril, la lutte prend un aspect différent ; aux attaques 
étendues succède une série d'actions lOcales, courtes, violentes, limitées. 
Le 14 mars, l'ennemi enlève à la 75" brigade la Cote 265 qui constitue la partie 
ouest du Mort-Homme, mais échoue sur la partie est. i.e 20, les bois d'Avo- 
court et de MaUnicourt tombent aux mains des Bavarois. Après une lutte 
acharnée, le 31 mars, c'est le village de Malancourt qui succombe ; le 8 avril, 
c'est Béthincourt. Sur la rive droite, après de puissants efforts autour de 
Vaux, l'ennemi atteint le bois de la Caillette et la voie ferrée Vaux-Fleury, 
mais il en est rejeté par la 5' division (Mangin). 

Le 9 avril, à midi, les Allemands lancent une furieuse attaque sur les 
deux rives; sur la rive gauche, 5 clivisions sont jetées à l'assaut. Elles 
échouent partout, sauf au Mort-Homme, où, malgré la résistance héroïque de 
la 42« division (Deville), elles s'installent sur les pentes nord-est ; sur la rive 
droite, l'assaut est mené sur la Côte du Poivre, qui reste aux Français. 

Le lendemain, dans son ordre du jour, le général l'étaiu lance l'appel la- 
ineux : ■ Courage... On les aura '. i (Photo paqe 20). 

I^ 30 avril, le général Nivelle remplace à la tête de l'armée de Verdun 
le général Pétain appelé au commandement du groupe d'armées d'y C*.îto*, 
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a- — I^ batailla d'usure (Maf-Aoâf 1916). 

En mai, l'ennemi pousse ses opérations sur la rive gauche de la Meuse 
où il se heurte au Mort-Homme ; étendant son front d'attaque Vers l'ouest, 
Il assaille la Cote 304, solide point d'appui et précieux observatoire. Perdue 
le 23 mai, cette Cote est reprise le lendemain. Un mois de combats sanglants 
ne peut lui procurer que la crête du Mort-Homme et le* pentes nord de la 
Cote 304. 

Pour dégager la rive gauche de la Meuse où l'ennemi est pressant, le 
22 mai, la 5° division (Mangin) attaque sur la rive droite, en direction de 
Douaumont. Seule l'attaque centrale réussit, mais l'ennemi résiste â l'inté- 
rieur du lort ; ses nombreuses réserves, dont le 1" corps bavarois, parvien- 
nent à déloger les assaillants le 24 mai (Voir page 81). 

Si Douaumont reste à l'ennemi, cette attaque réussit cependant â dégager 
la rive (lauche en attirant â elle les réserves allemandes. 

La lutte va se poursuivre sans trêve, ni merci. L'Allemand, inquiet des 
préparatifs de i'oflensive Iranco-britannique sur la Somme, veut en linlr 
avec Verdun, il précipite ses attaques ; à ciiaque pas, il se heurte à une 
volonté Inébranlable de résistance. 

L'ennemi qui, en avril, a enlevé le village de Vaux s'acharne contre le 
fort. Le 2 juin, il en occupe la superstructure ; il lui laut cinq jours pour en 
réduire la garnison (Voir page 60). 

En mSme temps, de Douaumont, 11 s'avance vers Froideterre. 

Le S Juin, la ferme de Thlaumont e«t prise, mais l'ouvrage tient encore. 
SurU tfve gandie, l'ennemi reprend lea attaques. Le 31 mai, débordant 



le Mort-Homme par la vallée de la Meuse, Il arrive à la station de 'Chattan- 
court ; une contre-attaque le refoule jusqu'à Cumières. 

S'il parvient à saisir le sommet de la Cote 304, il ne peut en conquérir 
les pentes sud. Il est encore loin de la forte barrière des Bois Bourrus, 

Sur la rive droite, au contraire, tenant Douaumont et Vaux, il est 
à pied d'œuvre pour rompre la barrière de Souville et avoir sous les yeux 
la cuvette de Verdun. C'est donc là qu'il va chercher la décision suprême. 

Le 23 juin, 70.000 hommes s'élancent sur le front Thiaumont, Fleury, 
Vaux. L'ouvrage de Thiaumont est pris, des vagues d'assaillants déferlent 
jusqu'à l'ouvrage de Froidcterre, mais une contre-attaque nettoie le plateau 
jusqu'à Thiaumont. Au centre, débordant Fleury des deux cfltés, l'ennemi y 
prend pied. Devant Souville, il échoue complètement. (Voir page 65.) 

Le 11 juillet, l'ennemi resserre son front d'attaque, de Fleury à Damloup. 
Il lance 40.000 hommes à l'assaut. Dépassant Fleury, il s'infiltre par les 
ravins à l'ouest du village ; il parvient un moment jusqu'au fort de Souville 
d'où 11 est aussitai chassé. (Voir page 68.) 

Malgré ses succès partiels, l'ennemi n'a pu atteindre ses objectifs prin- 
cipaux. Il a subi des pertes sanglantes et l'offensive franco- britannique qui, 
le 1" juillet, s'est déclencliée sur la Somme, absorbe ses renforts. 

Assiégé depuis près de cinq mois, Verdun est sauvé. 

Cependant la lutte continue, acharnée, jusqu'au milieu d'août ; elle se 
concentre principalement autour de l'ouvrage de Thiaumont qui change 
16 fols de maître, du village de Fleury, repris le 18 août après maintes ten- 
tatives, et dans les bols au sud de Vaux par où l'ennemi tente de tourner 
Souville. 
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DÉSAOEMENT C 



RETOURS OFFENSIFS FRANÇAIS ET DÉGAGEMENT 
DE VERDUN 

L'offensive trançaise du 24 octobre 1916. 

En août 1916, la bataille de Verdun est un gros échec alleniDnil. Elle va 
devenir une victoire française. 

Le but est de reconstituer dans son intégrité la barrière des forts autour 
de Verdun. L'heure des petites attaques visant à la reprise de quelques cen- 
taines de mètres est passée. Après avoir tait disparaître les poches que l'en- 
nemi avait creusées dans la ligne française en juin et juillet, c'était en por- 
tant d'un seul bond toute la ligne en avant, qu'on pouvait gagner utilement 
(lu terrain. 

Pour mener à bien l'opération, les généraux Nivelle et Mangin disposent 
d'une puissante artillerie, 290 pièces de campagne et plus de 300 pièces 
lourdes. Trois divisions d'élite doiveni attaquer en première ligne : la 38» 
(Guyot de Salins) renforcée à gauche par le 11' de ligne, la 133" (Piissaga) 
dite ■ la Gauloise > et ta 74* (de Lardemelte). 

J.'cnnemi oppose 7 divisions en première ligne. 

Le Commandement français a cherché [a supériorité dans la qu.ilité des 
troupes, dans leur instruction et aussi dans une tactique nouvelle d'attaque 
méthodiquement montée. La liaison si délicate de l'artillerie et de l'Infan- 
terie est réglée dans le temps, selon un horaire rigoureusement étudié. 

Les troupes d'assaut progressent derrière les barrages roulants qui se 
déplacent en avant suivant un rythme fixé. 

Cet assaut se fait en deux temps, un arrêt est prévu pour permettre aux 
an/tés engagées de se remettre en ordre. 
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L'ottaualv* françaiiA du 20 août 1B17. 

Pendant de longs mois, Verdun redevient presque silencieux, c'est la 
bataille nir le Chemin des Dames, dans les Flandres, sur l'Isonzo.'Le général 
Pitain d£dde d'ébranler l'advenalre sur le tront de Verdun. 

La victoire de Louvemoat-Bezonvaux, en dégageant complètement 
Douaumont, avait laissé â l'ennemi les observatoires de la Côte du Talou 
et sur la rive gauche il possédait encore les excellentes positions de la Cote 304 
et du Mort Homme. 

n les avait d'ailleurs fortifiées à loisir. De profonds tunnels abritaient 
Kl troupes et reliaient ses positions. Observant les préparatifs français 
Û9 cette nouvelle oOensive, l'ennemi avait renforcé considérablement ses 
Itatteiies (près de 400) et ses effectifs (9 divisions en ligne d'Avocourt â la 
Woèvre, 5 en réserve). 

Du cùté français, le terrain avait été depuis de longs mois aménagé pour 
la bataille, A travers le champ de bataille affreusement bouleversé, des routes 
avaient été aménagées, les Maisons doublées, les ravitaillements longuement 
ttndiés ; 2,500 pièces de tous calibres étaient en batterie. 

Dans cette bataille, le canon allait jouer le premier rôle. Pour 20.000 fan- 
tassins, un corps d'armée mit en ligne 40.000 artilleurs. Quatre corps ; 
13* (Linder), 16* (Corvisart), 15' (de Fontclare), 32" (Passaga) comprenant 
8 divisions en ligne et 2 en réserve, participaient à cette offensive. 

Commencée le 13 août, la préparation d'artillerie, très méthodique, 
bouleverse les travaux allemands. Le 20 août, à l'aube, sous les yeux des 
officiers de la jeune armée américaine qui, de divers observatoires, suivent 
la bataille, 8 divisions s'élancent â l'assaut ; le Mort Homme, la Côte de 
l'Ole, la CAte du Talou sont emportés, seule la Cote 304 reste aux mains de 
l'ennemi. Les prlsonnien et le matérid aKlnent. Dans les tunnels du Mort 



Homme, plus de 10.000 occupants sont cueillis. Le lendemain, Samogneux, 
Régneville sont enlevfs. Reprise méthodiquement, l'attaque de la Cote 304 
aboutit le 24 août. 

Le butin fait du 20 au 2fi août comprend 9.500 prisonniers, 30 canons, 
100 mortiers de tranchée et 

Sur fine ^5SS^ J^^l"*^" ruisseau de Forges. 

Sur M pendant près de deux mois 

Verdun Jjiï dégagé, les premières lignes françaises sont 

portées à 11 

Ainsi en 3 batailles, 24 octobre, 15 décembre, 20-21 août, les Allemands 
se trouvent chassés de tout ec qu'ils avaient occupé depuis le troisième 
jour de la bataille. 11 ne leur restait plus que ce qui constituait, en février 
1916, la ligne avancée de la défense française où, pendant les deux premiers 
jours de la bataille, s'étaient sacrifiées les divisions de couverture. 

Verdun en 1918. 

Durant l'hiver 1917 1918 le front de Verdun reste ealme. Mais Tannée 
1918 s'ouvre sous de sombres luspices. La Russie abandonne la lutte. La 
Roumanie, réduite à ses seules forces, est contrainte à la paix. 

L'AHemagnc compte en 1918, en finir avec les .Mliés, Successivement, 
en Picardie, en Flintlrt sur le Chemin des Dames, devant Compiégnc, en 
Champagne, la victoire M 

W Les Alliés prennent à leur tour l'initia- 

. Le terrain perdu reconquis, la hiitaille s'étend aux aîies et 
En fin septembre, 3 grandes offensives se déclenchent, 
en Flandre, contre la ligne Hindenburg, et de la Champagne à la Meuse, 
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l'offensive fhanco- américaine 



franco-amëricame (Sspt.-Oct. 1918). 
Voir le Guide iliuslri : L'Axgonae. 

Le 26 septembre en même tempi que la 4« Année française (génëral 
Gouraud) attaque 1 ennemi en Champagne 1 année américaine sous les 
ordres du général Pershmg prend 1 offensive entre 1 Argonne et la Meuse 

La prëpantion d artillerie violente et brève, dure trois heures 

A 5 h 30 les Américains se jettent a^ec fougue contre les redoutables 
positions allem'^ndes de la nve gauche de la Meuse qui d Avocourt a 
Forges tombent aussitôt entre leurs miins I artillerie suivant le mou 
vement franchit le ruisseau de Forges dans la matinée 

Les bois formidablement organisés, sont nettoyés et â midi les 
Américains atteignent le sud de Montfaucon 

Dans 1 après midi une bataille acharnée s engage sur les positions qui 
couvrent Montfaucon le piton redoutable le plus précieux des observa 
toires ennemis dans H région de Verdun 

Prudemment les Aménciiins débordent le piton h Iroite et poussent 
jusqu à Septsarges le soir Montfaucon est encerclé 

Le 27 et le 28 In progression plus lente continue à 1 ouest en dépit 
des contre attiques ennemies Montfiucon est enlevé 

Le butm des \mériciins atteint ROOO pr sonniers et 100 cinons 

Sur la rive droite de la Meuse, le 17' corps d'armée français (Claudel) et 
des troupes américaines, se jettent à leur tour dans la mêlée, atteignent cl 
bientôt dépassent la ligne fameuse d'où le Kronprinz. en février 19K), 
avait lancé ses troupes contre Verdun. A la fin d'octobre, les Allemands, 
sur les deux rives de lu Meuse, ont perdu, depuis le 26 septembre, plus de 
20.000 prisonniers, plus de 150 canons, prés de I.OOO mortiers de tranchés 
et plusieurs milliers de mitrailleuses. Verdun, inviolé, leur échappe pour 
toujours. Leur recul ne devra plus être arrêté que par l'armistice. 
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CONCLUSION 

La bataille de Verdun n'a pas seulement été une des batailles les plus 
dures de la grande guerre, elle a été aussi un des plus graves échecs subis 
par les Allemands. Le Commandement allemand ne l'avait prévue ni aussi 
ample, ni aussi longue. Alors qu'il avait projeté, par un coup de force minu- 
tieusement préparé, d'enlever la place de Verdun, « Cœur de la France », il 
s'est trouvé engagé dans une bataille formidable, sans pouvoir obtenir 
d'avantage décisif, sans même pouvoir garder les avantages relatifs obtenus 
au début de la lutte. La bataille ne s'est pas développée suivant un plan 
préalablement arrêté par lui, mais suivant les circonstances qui en ont déter- 
miné les phases. Le relevé des forces que les Allemands ont dû engager 
fait vivement ressortir l'ampleur de l'effort ennemi. 

Du 21 février 1916 au 1«*" février 1917, les Allemands ont engagé devant 
Verdun 56 divisions 1 /2, soit 567 bataillons. Sur ces 56 divisions 1/ 2, 6 ont 
paru successivement sur les deux rives de la Meuse, 8 autres ont été égale- 
ment engagées deux fois, 6 ont paru trois fois. En réalité, c'est un total de 
82 divisions 1 /2,près de 1.800.000 hommes, que les Allemands ont été amenés, 
au cours de onze mois, à mettre en ligne devant Verdun, qu'ils avaient cru 
emporter de force avec 10 à 12 divisions, en quelques jours. Quel contraste 
entre cet effort formidable et la médiocrité des résultats I Et comme ce con- 
traste illustre d'une manière éclatante l'héroïsme et la ténacité des défen- 
seurs de Verdun 1 

En usant les meilleures troupes de l'Empire, cette bataille eut pour l'en- 
nemi des conséquences stratégiques fort graves. 

Hindenburg avoue dans ses Mémoires : c Cette bataille épuisa no9 forces 
comme le fait une blessure qui ne se ferme pas, » 

« La France se connut à Verdun, écrit L. Glllet dans son beau livra 
La bataille de Verdun, » 

A cette révélation, la Marne n'eût pas suffi : un jour dHnspiration, quelques 
heures d'ivresse, un sursaut d'enthousiasme, un de ces brusques élans de 
colère et d'amour d'où jaillissent les Marseillaises, le monde nous savait 
capables de ces éclairs. Ce qu'il ne savait pas, ce que nous ne savions plus 
nous-mêmes, c'était notre vertu. Nous étions le pays de l'improvisation, le 
pays d'un nonchaloir moqueur, coupé d'accès de fièvre ; nous avions oublié 
notre force de continuité. Grâce à la durée de la bataille, la, France put 
mesurer ses réserves de patience. Dans ce roulement continu qui amenait 
l'un après l'autre les hommes de chaque village sur la même scène tragique, 
chacun avait à cœur de ne pas faire moins que ses devanciers ; et, au retour, 
après des épreuves inouïes, en lisant indéfiniment dans les communiqués 
les mêmes noms de collines et de bois horribles où ils avaient tenu, ils appre- 
naient que d'autres à leur place tenaient toujours... 

« Au lieu d'une épopée éparse et morcelée, il y eut pour l'armée entière 
une « geste », une poésie, des souvenirs communs. La France saigna des sol- 
dats par toutes ses blessures. Par Verdun, elle connut quelque chose de saint, 
de grave et d'unanime, un état d'esprit de croisade. » 

Comme le déclarait le Président Poincaré, le 13 septembre 1916, en 
remettant au maire de Verdun les décorations conférées à la Ville par les 
Nations alliées, c'est devant les murs de Verdun que « se sont brisées les 
suprêmes espérances de l'Allemagne impériale. C'est à Verdun, qu'elle avait 
cherché à remporter un succès bmyant et théâtral ; c'est à Verdun qu'avec 
une fermeté tranquille, la France lui a répondu : « On ne passe pas... » Pen- 
dant des siècles, sur tous les points du globe, le nom de Verdun continuera 
de retentir comme une clameur de victoire et comme un cri de joie poussé 
/ULT J*bumanité àélïvrée * 
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VISITE DE LA VILLE DE VERDUN 



I.rs rues de l'Itinéraire sont tracées en traits graa. 

L'automobiliste eenuiit, sait de Sainte-Msneliould., soit de Bar-la-Duc 
par la Vois Sacrés, entre ù Verdun par la Porto de Franco, 

// gagnera la Cathédrale par la rue Saint-Maur, ta rue Chcvert, la rue de 
la Belle Vierge. 

Le lourisle.uriioant de ta gare,entre à Varduu par la Porto Saint-Paul. 

Il se rendra li la Cathédrale par ta rue Saint-Paul, la rue Saint-Pierre et 
la rue de la Belle Vierge. 

Aux numéros 16 et 18 de cette rue sont les ruines de l'Hôtel de la Prin- 
eerU, ancienne maison du premier arekidiaere de la Catiédrale. 



La GaUi6drale. 

Le touriste arrivant sur la 
place de la Cathédrale par la 
rue de la Belle Vierge se 
trouve devant la façade nord 
(pholo ci'Contre). 

Il voit : au milieu, le por- 
che d'entrée ; à sa droite, le 
transept ouest et les tours 
qui encadrent le vieux chœur, 
remarquable par sa forme 
carrée ; à sa gauche, le tran- 
sept est et l'abside poly- 
gonale du grand chœur 
au soubassement roman et 
contreforts Bothiques (pfiulo 
p. 40). 

droite, sur la photo ei-contre. 
l'entrée du collège Margue- 
ritte donne accès à l'EvË- 
Ché et au Cloître 



1' 



l CATHÉDRALE 



?mier pitin. la loilure ■ 
nnrf plan, la Mease ; à 
'ne li/ine d'arbres rffssi 
touche) et le Fauboar 



U GATHËDRALB 



En entrant dans la Cathédrale par ie porche central de la façade nord, 
on voit à droite le vieux cliœur, à (fauche le grand chceur. 

Le vieux cliœur, de lorme car- 
rée, est coupé par les grandes 
O^ues. 

Dans le grand chceur, remar- 
quer les élégantes boiseries de 
style rocaille et le ciborium au 
baldaquin soutenu par des colonnes 
torses en marbre gris. 

Les nombreuses chapelles colla- 
térales sont des XIV', xv« et xvi' 
siècles. 

La plus intéressante est, dans 
le bas côté sud, celle du Saint- 
Sacrement, en gothique rayonnant 
(photo ci-dessus). 

Par la porte du collège Mar- 
gueritte («oir pholo, p. 40), on 
pénètre dans la cour de I'EvéchÉ 
(xviii" s.), puis, de là, on accède au 
Cloître (monument historique des 
XIII' et XIV» siècles, photos p. 42,) 

De Véaèché.par ta rue Chatel, ga- 
gner la place ChaUl, descendre la rue 

des Hauts-Fins, traverser l'Espla- la nef vue du grand chœur.en WVft- 
nade pour arrioei à la Gitadslla. Au(oiiil,leoUuxtiuEur«\o\t»«Hie4ft»mw»*' 



La Citadalla. 

La Citadelle occupe l'emplacement des anciennes abbayes ol 
Sainte>Vanne, édltlÉes à l'époque nn£rovin(;lenne et au xv siècle. 

La première Citadelle Tut 
achevée sous Henri IV. La 
deuxièmelutl'œuvre de Vauban. 

L'église Sainte - Vanne qui 
avaltsubsistéfut détruite en 1831. 

Pendant la guerre, les pro- 
tonds souterrains ont été un sûr 
refuge pour la population avant 
son exode et aux régiments de 
relève pendant la bataille. 

Sorlonl de la ciladetle. tour- 
ner à droite, descendre, pers la 
Meuse par le gtacis, puis la rue 
de Rû ; on passe devant le th éa- 
TRE ; sur la place Mazel, tourner 
ù droite, Iranchir la Meuse sur 
le pont Sainle-Croix, continuer 
jusqu'à CHoTEL OE Ville, bel 
hôlel de style Médieis. Revenir 
vers la Meuse, sur ta place Chr- 
VERT, et d droite, suivre tes rives 
de la Meuse par le boulevard de 
la République jusqu'au pont 
Chaussée. On passe devant le Cett- 
CLB Militaire. Traverser le pont 
Chaauie. Une ck*mi«iè.e. dksï \.t.î. tKss 



u Saint-Esprit, e 



Plan de Verdun, page 3 



:heBerl, né à Verdun en 1695, sVsJ illustré par la prise de Prague (1741) 

îu'if difendil ensuite hirolquenienl et dont U sortit, le 2 ianiiler 1743. 

anec les honneurs de la guerre. 
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Cbaussëe. 



I>a porta Chaueiée. 

Son architecture rappelle celle de la Bastille. La moitié de la tour 
gauche, sur la rivière, a été refaite sur le modèle exact et avec les pierres 
de l'ancienne bâtisse, en 1G9D: de cette date, sont l'arcade en plein cintre 
et le fronton donnant sur le pont. 



LA POBTE CHAUSSÉE 



LE CIRCUIT C 



La crête des hauteurs, â gaucbe, porte les [orts de BeUevîlle, de Saint- 
Michel et les casernes Marceau entièrement détruites. C'est là que commen- 
çait l'arrière du champ de bataille. Derrière cette crSte, les cuisines rou- 
lantes des unités en ligne étaient tapies. Chaque nuit, â travers mille périls 
les hommes de corvée, les ■ cuistots » en partaient pour essayer de rairi- 
tailler leurs camarades en ligne. 

Suivre la roule nationale sur G km. enuiron ; après l'auberge du Cabaret 
Rouge à droite, le ravin de la Valteline d gauche, ta route monte; dépasser le 
carrelour de la ferme de Belleoue, puis tourner à gauche par la route d'accès du 
tort d« Tavannes. 

La roule descend, puis monte d travers le bois ravagé des Hospices. 

Prendre d droite le chemin pierreux qui mène au tort de Tavannes. 



Le fort de Tavaimes. 

Bâti en maçonnerie vers 1880, il ne fut pas recouvert comme ceux de 
Vaux et de Douaumont, en béton. 

Ce tort comnian<]c l'arrière terrain de lii ligne Vaux-Souvllle et la route 
d'Etain à Verdun. En s'efforçant d'atteindre Souvllle, les Allemands (Per- 
chaient, par de fréquents bombardements, à annihiler Tavannes. Le fort 
résista assez bien aux obua. Le 7 mai 1916, un obus de 420, faisant sauter 
une voûte, y causa de sérieux dommages. 

En se tournant vers l'ouest, la grande ligne droite des plateaux ferme 
l'horizon ; trois bosses a'élêvent sur cette ligne, trois points qui jalonnent 
le champ de bataille le plus tragique de Verdun : à gauche, le fort Saint- 
Michel qui domine immédiatement la cuvette de Verdun; au centre, plus 
prés, le fort de Souville ; enfin, plus loin, à droite, Douaumont. 

Repcilir ù la roule pur luquelle on esl arrivé au fort el la prendre à droite. 
La suit're sur 300 mètres eiwiron jusqu'à une jourcbe. 

A cette fourche. 1ji route passe au-dessus du tunnel de TavannsB. En 
suivant à gauche la rangée de poteaux télégraphiques, on peut en atteindre 

r.n cli']>it <le r^irtilleric ennemie [|ui en battait constamment les issues, 
ce tiiiiiu'l fut un abri certain pour les munitions et les réserves du secteur 
Vaux-Sduvilli'. Hcs couclH'tU'S y furent Installées sur trois étages en travées 
de 100àl;-)0 m..st-piiréespar des espaces vides où leshommes,trop nombreux, 
dormaient iur les rails el les traverses. Malgré des prises d'air aménagées 
dans ce souterrain de 1.500 mètres, l'air resta fétide par des relents de 
toutes sortes. Dans la nuit du 4 au 5 septembre 1S16, un dépQt de grenades 
y sauta, faisant de nombreuses v 
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DjINs le bavin de Ta vannes en juin 1916. — Un obus Dienl de dé/oncer un abri. 

A la fourche, prendre la roule de droite oers le jort de Vaux, A un eoade 
brusque de celle roule, le raeln de Tavannes où passe la voie ferrie de Verdun 
d Melz, descend sur la plaine de ta Woëore. 

La route monte sur un plateau autrefois boisé et qui n'est plus aujoui^ 
dtiui qu'une espèce de lande brunâtre, au sol boursouflé où pointent quelques 
souches d'arbres. C'est ce qui reste, à gauche, du bois de Vaux-Chapitre et 
à droite, des bois de la Lautée et du Chênois. 

On dépasse le ravin de la Horgne et l'on arrive sur un plateau découvert, 
BU bout duquel se silhouette une espèce de rocher, inégal, bossue, • pareil 
à ces écueils que la mer la plus furieuse a rongés pendant des siècles. . Ce 
rocher, c'est le fort de Vaux. 



Voir la carte p. 49. 



Le fort do Vaux. 

Bâti en maçonnerie vers 1880, reconstruit en béton armé, le tort ne fut 
achevé qu'en 1911. Moins vaste et moins puissant que le tort de Douaumont, 
il commande le plateau au sud du ravin de Vaux et prend le plateau de Douau- 
mont à revers. De là son importance. 

Pour suivre les batailles qui se sont déroulées autour du fort de Vaux, 
montons sur la superstructure du lort. De là s'étend un vaste panorama. 

Au nord, s'ouvre un protond ravin, le ravin du Bazil, au tond duquel mi- 
roite l'étang de Vaux. Le village de Vaux qui s'allongeait plus à droite a tota-- 
iement disparu. I.a gare du Meusien y a été reconstruite, son toit de tuiles 
rouges pique d'une note claire la masse brune de la croupe d'Hardaumont. 

A gauche, le terrain s'élève vers une crête, ce sont les pentes des bois 
de la Fausse Côte et de la Caillette ; «ne bosse sur la crête, c'est le fort de 
Douaumont. 

A droite, la plaine de Woevre se déroule jusqu'à l'horizon ; par temps 
clair, on peut apercevoir la ligne bleue des hauteurs de Moselle. Des croupes 
surplombent la plaine ; la plus proche porte la batterie de Damloup ; au pied 
s'étalent les ruines du village de Damloup d'où part le ravin de la Horgne. 



La bataille autour de Vaux. — Attaques de mars et avril 1916. 

Aux premiers jours de mars 1916, les Allemantls étaient parveDUS sur 
la crétc qui ferme l'horizon, au nord du tort de Vaux, de Douaumont à l'ou- 
vrage d'Hardaumont. 

Forcer l'entrée du ravin du Bazil en s'emparant du village et de l'étang 
de Vaux, puis déborder le tort par le ravin en même temps qu'il l'attaquera 
de tront, telle est la manceuvre que va tenter l'ennemi en mars et avril. 

Le 1" mars, devant le village et le fort de Vaux, le front français est 
tenu par la 303» brigade (Nauiin), 408" et 409' régiments, que viendront 
renforcer les 1", 3< et 31* bataillons de chasseurs et des éléments des 38', 
86", 158", H9« régiments d'infanterie et 71« régiment territorial. 

Du 6 au 11 mars, l'ennemi, résolu à tous les sacrltices, attaque follement. 

Parvenu sur la lisière ouest du village. Il est rejeté à la baïonnette. Des 
barricades coupent la rue principale du village qu'on défend à outrance. 

L'ennemi est si pressé qu'il attaque directement le fort. Ses vagues 
d'assaut escaladent la croupe. Les pentes, d'abord abruptes, les cachent et 
les abritent, mais dès qu'elles atteignent les pentes plus douces qui con- 
duisent au tort, elles sont décimées sur le glacis et refluent en désordre, 
laissant devant les réseaux plus de 200 cadavres. 

L'iissaut du 9 mars est donné avec une telle confiance dans la victoire 
que le Commandement allemand lance ilans son communiqué : ' Le village 
et le tort de Vaux ont été, avec une forte préparation d'artillerie, enlevés 
dans une brillante attaque de nuit par les régiments de Posen N° 6 et 19. • 

Le lendemain, pour légilimer ce communiqué mensonger, un nouvel 
assaut est ordonné ; il échoue, malgré un déluge d'acier qui bat la carapace 

Le colonel Nauiin, commandant la 303" brigade, écrit dans son rapport : 
■ Cette période est particulièrement pénible, surtout à partir du 9 mars. 
Les vivres de réserve ont été consommés ; les ravitaillements n'arrivent 
plus, l'eau manque : les 10 et 11, on en est réduit à boire de la neige fondue. 
Malgré tout, le moral n'a jamais été meilleur. Les hommes se rendent compte 
que les sacrifices consentis n'ont pas été inutiles et que derrière eus, mutilé, 
méeonBaissable, le tort de Vaux est toujours à nous... • 



uuehe, It ravin du Baiil et la pointe de l'étang de Vaux. 
■ oillage allongé le long des pentes nord de la eroupedafort de V 



IX FOBT DB TAinC 



ATTAQUES DB JUIN ISie S8 

Le 31, la bataiûe se ranime. Dans le village de Vaux, les assaillanti 
encerclent la garnison qui s'échappe et s'accroche aux lisières ouest. 

Le 2 avril, une division fraîche ennemie dégringole les pentes sud du 
bols de la Caillette, atteint le ravin du Bazil. Le moment est critique. 
Douaumont est débordé au sud, Vaux à l'ouest. 

Le 3» corps (Nivelle) arrive pour la relève, la 5* division (Mangin) en tête ; 
Mangln n'a encore que le 74* régiment d'infanterie disponible. Le temps 
presse, Mangin arrive à SouvlUe, se tourne vers le colonel du 74« qui l'ac- 
compagnait : I Mon ami, lui dit-il, ne faites ni une ni deux, empoignez-moi 
tes Boches et a]]ez-y à la grenade. . 

Le 74', puis toute la 9« brigade traversent le ravin du Bazil, noyé de gaz, 
nettoient à la grenade et à la baïonnette le bois de la Caillette, et se cram- 
ponnant aux lignes reconquises, repoussent toutes les contre- attaques. 

Les 9 et 10 avril, l'ennemi échoue encore devant le fort, mais enlève le 
village de Vaux. 

lioe attaques de juin. 

Au début de juin, l'ennemi va précipiter s es attaques contre le fort de Vaux. 

Occupant le village, il tient la tète du ravin du Bazil. Son plan va être 
de déborder le fort à la lois à l'ouest par les ravins et le bois Fumin et aa 
sud-est par le ravin 
de la Horgne. 

Le l*']ttin, devant 
Damloup, l'attaque 
échoue, mais au cen- 
tre, le bombardement 
a broyé et enseveli en 
partie la 6* dlviaion 
française qui barre 
le ravin du Bazil. Dé- 
ferlant dans le ravin, 
l'ennemi progresse 
dans le bols Fnmin. 

Le 2 Juin, Dam- 
loup perdu, l'ennemi 
s'infiltre par le ravin 
de la Horgne. Le fort, 
pilonné sous un délu- 
ge de 210, de 380, de 
420 est menacé de 3 
cOtés à la fols, l'inves- 
tissement se resser- 
re, les survivants des 
tranchées voisines se 
réfugient dans le Fort. 
Dans le retranche- 
ment à l'ouest du fort, 
une poignée de tan- 
tas^nsdu 101* résis- 
tent Jusqu'à la mort. 

Les Allemands 
s'organisent sur les 
flancs de la croupe et 
repoussent toutes les 
Gontn-attaqaes. lb fossa sud du fok-c ml NKin.-^ -mua vmk. 



A rhorizon. le fort de Douaumonl. 

(PbM. HirliD Collinl ■<)».> 

La prise du tort (3-S juin). 

Le 3 juin, k l'aube, une vague de pionniers allemands bondissent dans 
la brume et dans la fumée sans éveiller la vigilance des guetteurs du fort, 
s'emparent des coffres qui battent le fossé nord ( Photo ei-dessus), descendent 
dans ce fossé à demi comblé, se glissent par les entonnoirs sur la super- 
structure du tort, y placent leurs mitrailleuses en batterie. 

Depuis le mois de mars le fort et ses abords n aviient pas reçu moins 
de 8 000 obus de gros calibre par jour Le commandant Raynal qui commande 
le fort est enfermé sous terre avec ses hommes La garnison régulièrement 
composée de la b' compagnie d une compagnie de mitrailleuses du 142" et 
d une quarantiine d irtilleurs et sapeurs s est lugmentée de deux compa 
gnies du 142* dune compagnie du 101' et dune compignie de mitriil 
leuses du 53« qui s \ sont réfugiées 

Pour économiser les vivres et 1 eau le commandint Raynal ordonne iuî 
contingents en e\<.idint de sortir du fort Dans la nuit du 4 au 5 un pre 
mier ilétachemcnt du 142'' s évade sous la direction de I aspirant Buffet 
qui reviendra au fort le 5 m soir pour y porter des ordres Dans H nuit 
du 5 une centaine d hommes encore peuvent s échapper Bientôt le fort ne 
peut co ni muni que r i\cc les lignes que pir pigeons et signaux optiques 

Le 4 après midi le dernier pigeon est lâché Le ■> au matin grâce au 
dévouement de deux signileurs qui sont sortis du fort pour faire changer 
de plice le poste correspond in t dont le commandant Raynal voyait mal 
les signaux les communications se m^untiennent encore 

Le 5 au soir le commandant Rayml envoie Je dernier message qu on 
ait pu comprendre entièrement et dont 1 1 fin disait Nous arrivons aux 
bornes grades et soldits onl f ut Icui dt\oir % i\e H Fr iiicel • Cependant 
le fort résiste toujours lI refuse de st rendre 

Dans la nuit du 6 au 7 des renforts essayent de le dégager parviennent 
au fossé, mats se replient après avoir perdu la plupart de leurs cadres 



Vue prise du cu//r« nord démoli par It Immbardemenl. 

Les Allemands, qui ont pris pied dans les ruines de l'étage supérieur, ne 
peuvent chasser les Français des coffres à canons et à mitrailleuses qu'en 
y taisant descendre à bout de corde des paniers de grenades à fusée retardée, 
qu'en y lançant des jets de flammes et des fumées asphyxiantes. 

Refoulés dans les couloirs souterrains, les défenseurs se battent encore 
A la grenade ou à la baïonnette. Des explosions déchirantes font sauter les 
barrages de sacs à terre qui obstruent les couloirs. L'assaillant butte à chaque 
tournant sur des mitrailleuses ou des grenadiers. 

• Le capitaine Tabourot qui défendait la porte nord-est, agonise, le ventre 
ouvert, les jambes arrachées. Le poste de secours est une géhenne où cent 
blessés brûlent de soif dans les puantes ténèbres de quin quels au pétrole. 
L'eau manque. L'infection augmente, l'atmosphère de fumée et de gaz 
devient irrespirable. Le 7, à 3 h. 50, le fort parle encore, on déchiffre seule- 
ment les mots • ...à toute extrémité... Vive la France 1 1. (L. Gillet.) 

Le 8, au matin, le 2' régiment de zouaves et le régiment colonial du Maroc 
font un dernier effort pour secourir les assiégés ; ils parviennent aux abords 
du fort, d'où d'épaisses fumées noires s'échappent ik la suite d'une forte 
explosion dans une casemate. Soumis aux feux des mitrailleuses ennemies 
installées sur la superstructure du fort, attaqués par des renforts inces- 
sants, ils ne peuvent se maintenir. 

Le 8, à 16 heures, le radio allemand apprend que tout est fini, les défen- 
seurs obstinés du fort ont été pris de vive force; ifux d'entre eux qui n'étaient 
pas blessés, n'avaient pas Im une goutte d'eau depuis deux Jours. 

Forçant l'admiration de l'ennemi, le commandant Raynal garde son épée 
en captivité et ses héros bénéficient d'un traitement de faveur. 

Cinq mois plus tard, le 2 novembre, après la victoire île Douaumont, les 
Allemands évacuent précipitamment le fort. 

Sous la conduite d'un soldat du fort, on peut en visiter l'intérieur. 

Remarquer dans les couloirs la trace des éclats de grenades. Percées d& 
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créneaux, les chicanes qui barrent les couloirs ont été édifiées par les Fran- 
çais en 1917, après la reprise du fort ; elles remplacent les murs de sacs de 
terre qu'avait dressés l'héroïque garnison du commandant Raynal. 

En sortant du tort de Vaux, revenir par la même route jusqu'à la fourche 
du tunnel de Taoannes. 

Cent mètres au delà <lu premier coude de celte route, on franchit la ligne 
extrême atteinte par les Allemands en septembre 1916; cette ligne descen- 
dait ensuite à gauche vers la Woëvre, passant entre la batterie de Damloup, 
prise le 11 juillet 1916, et l'ouvrage de la Laufée. 



Voir la carte p. 49. 



Toul If champ de balaillt est etilirreiiifnl pt 

Lei bois qui recouvraient le plaleau du fort 
Hargne ont disparu. 

Le tùl trituri a pris un aspecl d'épongé. 



Le panorama du tort de SouviJlo. 

A la fourche du tunnel de Taaannes, tourner à droite oers le tort de Sou- 
ville que l'on Doïl devant soi. 

A droite, les ruines des batteries du Tunnel et de l'Hôpital ; à gauche, 
le ravin du bois de l'Hôpital, aux arbres ébranchés, (arci en 1916 de batte- 
ries d'artilleiie quotidiennement mitraillées et noyées sous les gaz. 

La route tourne â droite, aux pieds des escarpements du fort de Souville 
dont la masse informe bossue la crête. La crËte dépassée, l'immense panorama 
du champ de bataille de Souvltle-Douaumont se découvre, c'est le • suprême 
champ clos pris et repris, le saint des saints de cette terre sacrée » où des 
milliers et des milliers d'entonnoirs boursouflent un soi trituré comme par 
un cataclysme sans précédent de la nature. On ne peut regarder sans émotion 
ce champ de bataille unique au monde ; la fournaise où pendant diï mois 
s'affrontèrent des millions d'hommes, où près de 700.000 périrent. 

Pour bien comprendre la bataille qui se déroula devant Souville en juin 
et juillet 1916, examinons de gauche à droite le vaste panorama reproduit 

A gauche, la longue câtc de Froideterre barre l'horizon. Sur sa ligne 
droite se détachent les ouvrages de Froideterre et de Thiaumont, puis 
la crête monte insensiblement vers le fort de Douaumont qui couronne le 
point culminant, 388 mètres. 

Entre Thiaumont et Douaumont, un pavillon tricolore flotte au-dessus 
de l'ossuaire de Douaumont. Plus bas, une grande tache blanche, c'est le 
cimetière de Fleury, l'emplacement du village est un peu plus à gauche sur 
le revers d'une légère croupe qu'encadrent d'est en ouest, les ravins de la 
Poudrière et des Vignes. Plus près, à la croisée des chemins, c'est l'emplace- 
ment de la Chapelle Sainte-Fine ; la route qui s'en détache à droite s'enfonce 
dans le ravin des Fontaines et mène à Vaux. 

A droite de E>ouaumont, la crête s'abaisse légèrement vers la croupe 
d ' Ha rd au mont, séparée de celle qui porte le fort de Vaux par le ravin du 
Bazil. 

Entre Souville et Vaux, s'étendent les anciens bois de Vaux-Chapitre, 
de Pumin et du Chinois. 



La bataille devant Souville (juiD 1916). 

L'ouvrage de Thiaumont, [a côte de Froideterre, Fleury, Je fort de Sou- 
viUe constituent la puissante et suprême barrière que l'ennemi, en juin 1916, 
veut renverser pour tenir sous ses vues directes la cuvette de Verdun. 

Souville pris, c'est l'ennemi dominant la ville, à 3 km., c'est la défense 
très compromise acculée à la dernière ceinture de Belleville, Saint-Michel, la 
Meuse Immédiatement à dos. 

Le temps presse, l'ennemi se sent menacé dans ta Somme et sur le front 
oriental. Cette fois est la bonnc.le Kaiser le proclame. Un officier allemand, 
fait prisonnier avant l'attaque, dira : » La prise de Verdun est escomptée 
dans quatre jours. • Une curieuse carte distribuée à chacun des combattants 
et retrouvée sur les prisonniers indiquait les mouvements de terrain jusqu'à 
Verdun, puis escamotant les distances, la route de Verdun à Paris. 

De Froideterre au fort de Vaux, la ligne française est tenue par les 11" 
et 6« corps (Mangin et Paulinie). 

Dès le 21, un bombardement sans précédent écrase la zone Froideterre, 
Fleury, Souvlîle, Tavannes. Les croupes s'embrasent, fument ainsi que des 
volcans, des panaches noirs et jaunâtres s'élèvent de tous les ravins, c'est 
un roulement continu, ponctué de temps à autre par l'éclatement sourd des 
projectiles énormes de 380 et de 420 qui s'écrasent sur Froideterre, sur 
Souville, sur Tavannes. 

Le 22 au soir, l'ennemi, pour compléter son œuvre d'anéantissement, 
inonde le plateau de Souville, les ravins, les emplacements de batteries, les 
pistes, de près de 200.000 obus asphyxiants. L'atmosphère devient irres- 
pirable, l'ennemi s'attend à ne plus rencontrer aucune résistance, tant il est 
certain d'avoir annihilé l'artillerie, les ravitaillements, les relèves. 

Et cependant les hommes de renfort montent vers la fournaise, le 
masque collé au visage, courbés sous le sac, trébuchant dans les trous d'obus, 
sous la menace perpétuelle des obus. 

■ Toute la nuit, les troupes gravissent ce calvitire. Au matin, épuisées, 
elles supporteront le choc de l'infanterie ennemie. ■ 

A l'aube du 23 juin, le bombardement atteint un degré de fureur enragée. 

t Masquées, aveuglées, à demi Étouffées, â demi et\s«v«.lv6& 4M\&\a,^w:ît 



La oataille l>E^ANT SoiTviLLE (23 iuin el 12 juillel 1916). 

qui jaillit sous In pluie de fer, les troupes en lignes des divisions Garbit, 
Toulorge, Giraudun savent bien que, lorsque l'ourai^an les dépassera, ce 
sera le signal de l'assaut. Elles attendent, et quelle attente 1 dans le sol bou- 
leversé, parmi les plaintes et les appels des blessés, en compagnie des morts. 
Elles attendent, domptant leurs nerfs, tendues, crispées vers un seul but, 
une seule idée, ne pas céder la place, résister, tenir. Les guetteurs essuient 
de leurs doigts gourds les verres des lunettes embuées, sondent l'horizon qui 
tume. Le tir s'allonge, l'ennemi va surgir. Le voilà :• (H. Bordeaux : La 
bataille devant Souville.) 

n est 7 heures ; à travers les côtes, par tous les ravins qui convergent 
vers le plateau, ravins de la Couleuvre et de la Dame qui conduisent à Froi- 
deterre, de la Caillette et du Bazil qui mènent à Fleury, ravin des Fontaines 
qui, de Vaux, se dirige vers Souville, les minces colonnes s'Infiltrent, 80.000 
feldgrau : bavarois, chasseurs du corps alpin, troupes aguerries, s'avancent 
sur les cinq kilomètres du front de bataille. 

En première ligne, les sturmbataitlons marchent en rangs serrés, précédés 
d'une vague diluée de grenadiers qui, la grenade à manche à la main, bon- 
dissent d'un trou à l'autre. Derrière, les troupes de soutien se rassemblent 
dans les ravins. Les batteries françaises de 75 précipitent leur tir de 
barrage, hachent ces ravins, qui deviennent des charniers sanglants, empoi- 
sonnés par les gaz toxiques. 

Sur la cOte de Froideterrc, l'ouvrage de Thiaumont est submergé avec 
ses défenseurs. Assaillis de face, chargés en flanc, les chasseurs du 121* ba- 
taillon se battent à un contre dix, le corps â corps devient général sur tout 
.le front du bataillon qui est cerné, soixante chasseurs seulement peuvent 
s'échapper de la mêlée. Par la brèche, 4 compagnies b.ivaroises déferlent 
jusqu'à l'ouvrage de Froîdetcrre. Mais la défense acharnée de Thiaumonl 
a permis au 114* bataillon de cliasseurs d'arriver, le bataillon se déploie 
■ comme â la manœuvre > et fougueusement, à la baïonnette et â la grenade, 
bouscule et écrase les Bavarois qui, un instant, avaient recouvert l'ouvrage 
de Froideterre. 

Au centre, le village de Fleury est débordé par les ailes. Un bataillon 
du corps alpin, qui a pu franchir le ravin du Bazil avant le déclanchement 
des barrages français, se jette dans Fleury, progresse jusqu'aux lisières ouest. 

Devant Souville, heureusement, le principal assaut allemand est brUé 



par la 307* brigade (colonel Bordeaux). Le 407' régiment d'Intaiiterie 
tient la ligne sur les pentes boisées de Vaux-Chapitre. Sa droite s'accroche soli- 
dement, mais à gauche la liaison est rompue, un vide se produit : les Alle- 
mands prennent la défense à revers. L'instant est critique, le colonel du 
407* qui a fait mettre quelques mitrailleuses en batterie près de son poste 
de commandement, retarde la progression des vagues d'assaillants. En 
même temps réunissant rapidement, avec quelques hommes en réserve, 
téléphonistes, brancardiers, pionniers, ordonnances, cuisiniers. 11 lance ce 
groupe improvisé sur l'ennemi, qui, surpris, se replie. 

Le chemin de Souvllle est encore barré. Le fort, où tant d'héroïques 
observateurs d'artillerie sont ensevelis ou écrasés sous le bombardement, 
entinelle vigilante du champ de bataille. 



Itinéraire général, page 50. 



Les drapeaux des régiments allemands d'assaut, envoyés des dépôts à 
l'avant pour être déployés dans Verdun conquis, sont, par ordre supérieur, 
renvoyés à l'arrière 

Mais l'ennemi n a pas encore renoncé à briser la bimére II tient Thiau- 
mont et Fleuri le 11 Juillet il \a tenter par les ravins de la Poudnère et 
des Vignes de déborder le tort de SouviUe a 1 ouest tout en assaillant durec- 
tement les pentes nord (Croquis p 66) 

Devant SouMlle la lipie est tenue par h 13I" D I (Duport), devant le 
fort de Vaux par la T^' (Mordrelle) que renforcera la 128' D I (Riberpraj) 
Dans le secteur de Vaux 1 attaque échoue 

Mais â gauche de la batiille, 1 ennemi dépasse Fleury, s infiltre dans le 
ravin de H Poudrière et des Vignes Le 12, à 1 aube il enlè\e la Chapelle 
Sainte-Fine Le fort de Souillle est menacé Lennemi accélère sa course, 
gravit les pentes Mu fort les barrages français se déclanchent Sous la 
mitraille, les assiill ints tourbillonnent c est une vraie fuite en avant qui 
jette 150 alleraind^ sur le sommet du fort o comme I extrême écume d un 
paquet de mer <|ui si résout en embrun ■ Tous sont pris ou tués en un mo- 
ment dans les fossés Les Allemands ne 
prendront pas SouMlle 

Des pentes de Som itU descendre au 
carre/our de In Cbapall« Saint«-Fiiie, 
où une borne d-. granit symbole émoupanl, 
marquer! I exIrSme avance allemaïute de- 
lant \erdun 

De ta LhapeUc Sainte Fine le touristt 
I tut qagn r à droite télang deVaax en 
•iiiiioni te janxLUx raoïn des Fontaines 
entre tes souchei et ta broussailte du bùis 
de \ aux Ctiapitre et du bots Fiurtin 




Le HAïiN DES Fontaines en février 1917. — Une ballerie Irançaise démolie. 

A 500 mètres du carrefour de la Chapelle Sainte-Fine, à droite, c'estlaHaie 
Renard, théâtre d'un des traits impérissables ilont lut tait le salut de Verdun. 

Le 1" août 1916, les Allemands s'étaient avancés jusque sur cette croupe 
qui domine la tête du ravin des Fontaines. 

Le 5 août, l'ennemi bousculant le 10> régiment et hi gauche du 56'. 
pratique une nouvelle poche qui menace la ligne du 4" zouaves, plus â 
l'ouest. Le colonel s'aperçoit dw danger et décide de contre-attaquer dans le 
secteur voisin ; mais il ne lui reste plus pour toute réserve que 24 zouaves : 
une section de pionniers commandée par le lieutenant Charles. 



s i,OcttiBïœ. Và\ï>\. 



L'fiTANa ET LB VILLAOB E 



Le (laiiycr est pressant; de l'autre côlÉ du ravin, les Allemands avancent 
toujours, baïonnette au canon. Le colonel lance sa section. Elle dégringole 
dans le tond du ravin battu par les > 150 ■, pusse la route, remonte sous les 
balles. Calmement, le lieutenant Charles reforme la ligne, laisse souffler ses 
hommes ; la petite troupe se plaque à terre, face à l'ennemi, et tiraille. 
BientAt, l'ordre de charger â la baïonnette parcourt la ligne ; chacun s'ap- 
prête et se ramasse. Le chef se dresse. En avant 1 les zouaves bon- 
dissent en hurlant. Décontenancés et Incertains, les Allemands fuient, lèvent 
les bras, ceux qui résistent sont embrochés; quarante prisonniers sont ren- 
voyés à l'arriére sous la conduite d'un seul homme, car le lieutmant Charles 
n'a plus que 7 zouaves. Avec ses 7 zouaves, 2 hommes et I sergent du 56' 
qui les ont rejoints, le lieutenant Charles garde la ligne reconquise. Au 
milieu de la nuit, un bataillon entier relève cette poignée de braves. 



A droite, le rairln du Bazil ; à gauche, le rontn d«t Ponlafnei. 



Le village de Vaux en État de défense (14 J*nvieh 1916), 

Continuer sur l'itaag de Vau»:, s'arrêter à une centaine de mitres de 
l'ilang sur l'ancien emptacemeni d'un garage de aoies de m. 60, où la voilure 
tournera sans difficulté. Gagner à pied t'itong de Vaux entre les croupes 
d' Hardaumonl el du jorl de Vaux. 



L'emplacement du villaqb db VhUiL (,3ft Mki\. V4\1^. 



SECTEUR DE FLEUBÏ-ThiaumONT VU EN AVION (AOUT 1916). 

Au premier plan, sur la croupe, barrage d'obus de gros calibre. Pais en arriére, le rmin 
de la Poudrière. La première tache blanche, au milieu de la photo, esl le sedeur de 
Flearg. Plus haat, dans la lamée des explosions, la cale de Froideterre el Thiaamont, 

Après aooir /ail denti-lour, revenir par te même chemin jusqu'au carrefour 
de la Chapelle Sainlc-Fine, que l'on dépasse d'une quarantaine de métrés pour 
prendre à droite la roule de Douaumont. 

A 500 mètres du carrefour, on longe à gauche l'emplacement du village 
de Fleury. Un léger exhaussement des terres seul peut faire soupçonner 
l'existence de Fleury. Pris le 23 juin 1916, le village de Fleury ne fut défini- 
tivement libéré que le 18 août suivant, après deux mois de combats incessants. 

Le 26 juin, le 114' bataillon de chasseurs s'accroche aux Usières sud et 
ouest du village. Le 15 juillet, assaut du 3' zouaves, dont un bataillon perd 
tous ses officiers. Le 2 août, le 56^ et le 10> R.l. s'emparent de la station 
au sud du village, avec 350 prisonniers et 11 mitrailleuses. Le lendemain, des 
éléments du 207" traversent le village, mais, dépourvus de munitions, après 
un combat inégal à la baïonnette, refluent jusqu'à leur ligne de départ. Le 
4 août, le 134" R.I., puis, quatre jours après le 8" tirailleurs, enlèvent 
quelques maisons. 

Le 10 août, enfin, le régiment colonial du Maroc va entreprendre métho- 
diquement la conquête du village. Du 10 au 16, il progresse à la sape et 
organise sa tiase de départ. Le 18 août, appuyés par un bataillon du 8" tirail- 
leurs, les marsouins s'élancent en chantant la Marseillaise et l'Hymne de 
l'Infanterie de marine. Deux bataillons cernent le village ; mais au centre, 
chaque trou d'obus, chaque cave est un petit fortin qu'il faut enlever sous 
le feu des mitrailleuses. Le lendemain, on se bat au couteau et à la grenade. 
A la nuit, cent Allemands survivants se rendent. Le village conquis, l'ennemi 
concentre sur lui tout le (eu de son artillerie ; jusqu'en septembre, il essayera 
en vain d'en reprendre les ruines. 



Itùitraire, page 50. 



Les lisières sud de Fleurg en luHlei 1916. 

La Grand-Rue dt Fleura «" luUlel 1916. 

Unt Inmdiie dans les ruines de Fleuru «iv actabie \%V%, 



L-ouvRAGE DE Tbiaumont EN 1920 IPIioto Miwlln Collea-dille). 

Un kilomètre après tes ruines de Fleury, Jourche de deux roules; la rouit 
fie gauche conduit directement à liras, prendre celte de droite. 

Sur la crête se dessine l'ouvrage de Thlatunont. A gauche de cet 
ouvrage, la cûte de Froideterre est, en (in juin et juillet 1916, le centre agité 
de la bataille. Thîaumont, en effet, est au nœud de plusieurs ravins, à la 
soudure de la crête de Douaumont à Froideterre et de celle de Thiaumont 
à Souville. Durant trois muis les deux artilleries adverses déverseront lenr 
mitraille sur ce tertre tragique. L'ouvrage broyé, perdu au milieu d'un 
terrain convulsé, changera 16 fois de maître. Reconqiii^par le 128', le 30 
juin, il est tenu par le 202' réBiment quand, le 4 juillet, le 6* régiment de 
la Garde prussienne l'attaque après un furieux pilonnage. 

Le colonel du 202°, blessé, assiste de son brancard le commandant qui le 
remplace. Ce commandant a pris â tout hasard pour proclamer ses ordres, 
un clairon qui n'a pas encore terminé ses classes et qui n'entend pas grand 
chose aux sonneries. De plus, son instrument est en bien mauvais état. 

■ Sonne quand même, lui ordonne le commandant, sonne toutes les [ois 
que tu verras du Boche. ■ 



- A ['horlion (c fort dt Douaumonl. 



LA BATAILI^ 



Tout en tirant de son instrument d'effroyables > couacs >, le clairon 
«'acquitte consciencieusement de sa mission qui, d'ailleurs, lui attire force 
projectiles. A c3té de lui, dans le même trou d'obus, un feldwebel, capturé 
au début de l'action, plastronne. Quand on l'interroge, il riposte avec 
arrogance : ■ Dans une demi-heure, garde prussienne ici. Vous allez voir. ■ 

Agacé, le commandant lui crie dans la figure : ■ Tu ne connais pas mes 
poilus, c'est eux que tu vas voir. . Et sur-le-champ, le commandant conduit 
une brillante contre-attaque qui, sur la route de Thiaumont, culbute l'en- 

Lorsque le commandant revient à son poste, le clairon sonne aux champs 
aussi fort que brait un âue ; le feldwebel se met au garde à vous, salue et 
dit ; « Les Français, braves... braves. » Mais il ajoute en jetant sur le 
clairon un regard courroucé : i La musiqu 



3 bazbtU devant \a Ugiu \T<iniva.Vu. 



L'OBSUAIHK PRUÏISOIRK UK UoLAl MUNT EN 1021. 

Continuer uers la crête où se irouue l'ossuaire provisoire do Douaumont. 

L'Œuvre du Souvenir lies Défenseurs de Verdun s'est constituée dans le 
dessein d'ériger un ossuaire nu centre du champ de bataille, sur un point 
culminant d'où i'nell pourra l'embrasser en entier. ( Voir tes pages jaunes au 
dibul du Guide.) Le monument comprendra, outre l'ossuaire, une grande 
chapelle catholique et un mausolée de chaque culte. 



roMBBDf oÉKÉHAtANCEi,iN, TUÉ LE 24 ocTOBBE 1916, DEVANT Douaumont. 



Les ossements ne seront pas mêlés, comme dans la plupart des autres 
ossuaires existants, mais réunis selon les secteurs où ils ont été trouvés, 
en une cinquantaine de tombeaux particuliers. Cette disposition permettra 
à ceux qui pleurent un disparu de s'agenouiller sur une tombe déterminée 
avec l'espérance que ses restes sont là. 

Le 22 août 1920, le maréchal Pétain, président d'honneur du Comité 
d'action, a posé la première pierre de l'ossuaire définitif. Celle de la cha- 
pelle catholique a été posée avec le concours de M. Jamei A, Flaherty, chef 
suprême des Chevaliers de Colomb. 

A l'ossuaire provisoire, descendre de ooilure. Visiter t'osstiaire. 

Après celle visite, se rendre n pied au. lort de Douauinont en suivant 
à droile ta voie de quarante qui mfne au fort. 



he fort de Douaumont. 

On arrive devant la gorge du forl dont les fossés ont été comblés. 

Monter sur la superslruclure du forl, sorte de champ inégal et dévasté 
où l'herbe pousse et le vent silfle. 

Plusieurs obus fransals de 400, un obus allemand de 420 ont crevé 
l'épaisse carapace du fort ; de profonds entonnoirs en marquent la trace. 

Du fort de Douaumonti au sud. le plateau s'abaisse et se termine en 
lobes boisés qui surplombent le ravin du Bazll, ce sont les bois de la Caillette 
et de la Fausse Côte; au-dessus s'élèvent le fort de Vaux, plus à droite 
Tavannes puis Souville ; le plateau qui porte Douaumont se prolonge par 
la côte de Froideterre. 



s DOUAUMONT 



vr DE DOUAUMONT. 

En se tournant vers la vaWée de la Meuse, on aperçoit à 1.500 mètres 
te monument de la Tranchée des Baïonnettes, l'emplacement du village 
de Douaumont est â mi-chemin. Au delà du monument, ce sont les pentes 
qui encaissent les ravins de la Dame et du Helly. A l'horizon se silhouettent 
les hauteurs de la rive gauche de la Meuse : Mort-Homme et Cote 304 ; sur 
l'horizon s'élève le piton de Monltaucon. 

Au nord, c'est le champ de bataille de l'attaque brusquée du 21 au 25 
Février ; le plateau mamelonné culmine à la Cote 378, les bois de la Vauche 
aux troncs squelettfques se profilent; plus à droite, 2 buttes accolées; les 
jumelles d'Omes; enfin à l'ouest, par la croupe d'Hardaumont, le plateau 
tombe sur la plaine de Woëvre. 



ilraclure du tort. 



La prise du tort de Douaumont (25 tévriar 1916). 

En quatre jours, l'infanterie allemande s'avançant des crStes qui (eiment 
l'horizon au nord (jumelles d'Ornes, bois des Caures), progresse dans la 
région boisÉe et ravinée qui précède les pentes de Douaumont, malgré le 
sacrifice héroïque de la 37° division, des chasseurs (2* et 4' bataillons) du 
20* corps et de la 31> brigade (Reibell), accablés par le nombre. 

Le 25, encouragé par son avance, l'ennemi précipite ses assauts. Par le 
bois de la Vauctae, Ï1 gravit les pentes qui le mènent au plateau de Douaumont. 

La mission des éléments de tête du 24* brandebourgeois était de s'arrêter 
et de s'organiser à 800 mètres des réseaux du fort. Un des lieutenants com- 
mandant une compagnie de ce régiment prend alors, d'aventure, la décision 
de po'jsser jusqu'au fort accroupi sur la crête chargée de neige. Précédée de 
patrouilles, la compagnie s'avance, pratique une brèche dans les réseaux, 
reconnaît les coffres de flanquement, et ne voyant personne, se laisse glisser 
le long des perches dans les fossés, eUe remonte le mur d'escarpe sur un 
talus de neige, entre dans le fort qui n'est occupé que par les servants d'ar- 
tillerie des tourelles et quelques hommes du génie qui, surpris, sont réduits 
k l'impuissance. 

Les assaillants sont rejoints par une autre compagnie du même régiment. 

L'officier français qui commandait le fort, trompé par la tempËte de 
neige, avait pris les assaillants pour des Français qui se repliaient et n'avait 
fait aucun effort pour arrêter leur marche. 

Pourquoi le fort de Douaumont était-il ainsi presque inoccupé? 

Après la chute en 1914 des forts de Liège, de Maubeuge, le Commande- 
ment avait réagi contre l'occupation des forts ; leur garnison fut alors fondue 
avec les troupes de campagne. 

Brusquement, le 25 février 1916, le fort, jusqu'alors en troisième ligne, 
se trouve sur la première ligne de défense et à la liaison de deux unités déjà 
largement déployées. Ce jour même, l'état-raajor du général Baltourler 
remplaçant celui du général Chrétien ne put supposer un instant que le fort 
était à peu près vide de détenseurs. D'où la surprise malheureuse. 



l'attaque française d 



L'attaque françaiie du 22 mai 1916. 

Douaumont devint un excellent observatoire pour l'ennemi. Le 22 mai, 
la 10» brigade de la division Mangin allait essayer de l'enlever. 

Du 19 au 22, tes pièces lourdes françaises bombardent le lort. Le 20, à 
ta suite d'un éclatement d'obus de 400, un formidable incendie se déclare 
dans le fort, un dépôt de munitions explose, anéantissant un bataillon, au 
dire des prisonniers. 

Le 22, à midi, le 129* de ligne occupe la partie ouest du fort; le 74* 
de ligne, qui n'a pu enlever la partie est, atteint la crête à 200 métrés. 

Dans la nuit et dans la journée du 23, l'artillerie ennemie écrase l'étroit 
saillant conquis. Un bataillon du T4> perd 75 % de son effectif. 

Le 24, le 1°' corps bavarois, destiné â attaquer suc la rive gauche de la 
Meuse, reprend le tort et ses abords aux troupes décimées de la 10' 
brigade. 
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La victolr* da Douanmoiit (24 octobr* 1916) 

Pendant 5 mois, l'ennemi va progresser pied â pied du fort de iMnan- 
mont à la Chapelle Sainte-Fine. En quelques heures, le 24 octobre, le groupe- 
tnent Mangin va reconquérir tout ce champ de batalUe. 

Le 24 octobre, une brume épaisse couvre tout le plateau. Mangin didde 
d'attaquer quand mSme. A 11 h. 40, les trois divisions d'assaut s'élaticmt. 
Oo mardie à la boussole sans hflte, en ordre, avec certitude, sur un toraln 
de bouc et de trous, où il ne faut ni trËbucher ni s'enliser. Les observatoires 
ne peuvent tout d'abord être utilisés, mais plusieurs avions sortent ; maîtres 
des airs et volant tris bas, Us parviennent â suivre la progression des troupes 
et à en Informer le Commandement. 

A l'ouest du fort, sur la cOte de Froldeterre, les tlrallleun de la divlslMi 
Guyot de Salins enlèvent d'un seul élan l'ouvrage de Thiaumont qui a 
coûté tant de sang et d'efforts ; tandis que les tirailleurs s'organisent mr les 
positions conquises, les zouaves les dépassent et se précipitent sur le village 
de Donaumont, débordant le fort â l'ouest. 

A l'est du fort, chasseurs et fantassins de la division Passaga progressent 
vers la croupe d'Hardaumont, franchissent sans arrêt le ravin du BaxQ, 
enlèvent les bois de la Caillette. 

Le général Ancelin qui commandait la brigade de gauche de la division 
est tué dés le début de l'action. 

Le brouillard opaque qui avait masqué le départ des vagues d'assaut 
et leur avait permis d'atteindre la voie terrée sans recevoir un coup de canon 
se lève par éclaircies et pennct d'apercevoir à gauche le tort de Douaumont. 

Cette vue électrïse chasseurs et fantassins. Un combattant agite un 
drapeau au bout de son fusil, pendant qu'un autre, debout sur la crête, 
sonne la charge épcrduement. 

Mais c'est le fort de Douaumont, l'objectif essentiel. Le régiment colonial 
du Maroc, celui qui a conquis Fleury, a la glorieuse mission de l'enlever. 

Le bataillon Croii doit envelopper le fort, le dépasser et l'isoler pendant 
que le bataillon Nicolay doit l'aborder, y entrer, en chasser l'ennemi, et s'y 
installer. Mais dans la brume épaisse, ce bataillon a obliqué trop à l'ouest 
et se trouve en retard. Le capitaine commandant la première vague du 
bataillon Croll, ne voyant pas ses camarades, au heu de contourner le tort, 
prend l'initiative de le traverser sur la superstructure ; ses hommes y ren- 
contrent des fantassins du 321* R.I., extrême aile gauche de la dlvWon 



Passaga, qui cherchent la liaison avec les marsouins. Le bataillon Nicolay 
arrive au moment même où le brouillard se lève et découvre le tort . 

• Sous le vol bas de l'avion de France croisant au-dessus du tort, écrivit 
le commandant Nicolay dans sou rapport, le bataillon abordcte fossf en ligne 
de colonnes par un, chefs en tête et l'arme ù la bretelle, puis il escalade les 
pentes raides du rempart de gorge. Arrivé au haut de ce rempart, il a devant 
lui les ouvertures béantes des casemates, et, en avant, la cour extraordinaire- 
ment bouleversée. Devant ce chaos qu'était devenu le grand fort, symbole 
de volonté et de puissance merveilleusement recouvré, les têtes de colonne 
s'Immobilisent et... regardent. Le chef de bataillon, qui s'était arrêté momen- 
tanément au fond du fossé pour vérifier le mouvement, rejoint la tête â cet 
instant, et tout en rendant hommage à ce que la vision avait de sacré et 
d'inoubliable, il donne l'ordre d'attaquer les mitrailleuses, qui, du fond des 
casemates, commencent à tirer; cette première résistance réduite, chacun 
se rend à son objectif (manœuvre mûrement étudiée avant l'offensive), les 
résistances rencontrées aux tourelles sont dominées l'une après l'autre. . 

La superstructure du fort est conquise. Il reste à attaquer les logements 
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tt les couloirs; li's firciiadiers s'en cliargeiil ut bicutùt une cinquantaine de 
prisonniers, dont quatre oFficicrs, en sont ramenés nvec 10 mitrailleuses, 
2 canons, des vivres, du nialériel de toutes sortes 

Un incendie brûle encore, les prisonniers aident les vainqueurs à 1 éteindre 
Dans la nuit, la ligne est poussée \ 400 mètres plus au nord 
L( fort de Douaumont, la fa 
meuse ■ pierre angulaire • de la 
défense de \erdun, perdu par 
surprise dans une journée de 
deuil était repris dans un élan 

Le 15 décembre suivant, une 
nouvelle offensive française déga- 
ge la ligne de Douaumont à 3 km 
plus au nord, enlevant à I ennemi 
toute velléité de reprendre le fort 

Visiter l mlirteur du fort, sous 
lu condaile d un soldai du posie de 

A I entrée une casemate d cté 
é\entric pir un obus'frinçals de 
400 Inc trenliine d Allemands 
sont cuLorf uifouis sous les dé- 

1 intristnicture du fort cou- 

pnsque iiit i<te 

D ms une rascm.ite on a orgT 

nisf un petit musée avec des 
■ t. A ],A MÉMOIRE DES obus, grciiadcs, minenwerfer, mi- 
lATAiLLoN DU 74'. trailleuses, appareils respiratoires 

Coiiiriiiiu, Sii-dnn.) de toutes sortes 



On peut se rendre, à l'est du fort, au monument érigé à la gloire du 3* 
bataillon du 74' régiment d'infanlerie. 

De l'autre côté, à l'ouest, te touriste pourra rejoindre ta voilure en passant 
par tes mines du vittage de Douaumont. 



Le village de Douaumont. 

C'est principalement devant ce village que fut arrêtée l'attaque brusquée 
du 21 février. 

Le 25 février au soir, les zouaves et les tirailleurs le dégagèrent. Du 
26 au 28 compris, la 5' D.I. allemande l'attaqua par cinq fois, avec fureur, 
sans pouvoir briser le 95' de ligne et des éléments de la 155° division qui le 
défendaient. Le 2 mars, après un premier bombardement, qui écrasa le vil- 
lage et isola le bataillon qui te tenait, la 113> D.I. allemande attaqua, vers 
13 h. 15, par le nord et par l'est. Les Allemands s'avancèrent coittês de 
casques français ; après un second bombardement, ils revinrent â l'assaut, 
submergeant les défenseurs, dont une compagnie chargea jusqu'au dernier 
homme. Ce qui restait du bataillon français fit front à 50 mètres au sud-ouest 
du village, empêchant l'ennemi d'en déboucher. Le 3, deux bataillons du 
172* et UD du 174* de ligne reprirent le village à la baïonnette. Dans la 
nuit, deux contre-attaques allemandes échouèrent avec de lourdes pertes ; 
devant une seule tranchée, l'ennemi laissa 800 cadavres. Le 4, une troi- 
sième contre-attaque, plus forte, enleva le village, mais se brisa, à 200 mètres 
au sud, sur de nouvelles positions. 

Revenir à l'ossuaire de Douoiimonl. 



a DE THYKUKOWt S 



Hinirain giniral, page 50. 



La Tranchée des baïonnettes. 

De l'ossuaire lie Douaumoiil, descendre vers le monument de la Tranetiée 
des baionneltes. La roule passe sur les ruines de la ferme de ThiauntonI, autre- 
lois en bordure de celle roule. 

Près du coude de Ia route s'élève le monument de la • Tranchée des 
baïonnettes >, érigé en mémoire des héros du 137°, et dû à la générosité 
du dtoyen américain Georges F. Rand. 

Comment les fantassins du 137° furent-ils enterrés vivants? Bien des 
légendes se créèrent autour de cet épisode tragique. Voici le récit établi 
par l'un des officiers survivants, le lieutenant Foucher. 

■ Parti de la citadelle de Verdun le 9 juin 1916, le 1" bataillon du 137" 
arrive en ligne dans la nuit du 10 au 11 juin et relève le 337'. 

' La tranchée des baïonnettes se trouve à cheval sur la droite de la 
3* compagnie et sur la Rauche de la 4* compagnie. 

o Le 11 juin 1916 au matin, un violent bombardement de pilonnage se 
déclanche et dure toute la journée et une partie de la nuit. C'est pendant le 
cours de cette journée du 11 que les obus (150, 210 et plus gros) ont donné 
l'aspect, retrouvé plus tard, de la ■ Tranchée des baïonnettes ». 

. Les hommes attendaient l'attaque avec le fusil, baïonnette au bout, 
mais cette arme était appuyée au parapet à portée du combattant qui avait 
dans ses mains des grenades, prêt à repousser, d'abord à la grenade, l'attaque 
probable. Les obus tombant en avant, en arrière, et sur la tranchée, rappro- 
chèrent les lèvres île cette dernière, ensevelissant nos vaillants Vendéens et 
Bretons. C'est par le fait qu'ils n'avaient pas â la main le fusil, qu'il s'est 
trouvé que les baïonnettes émergeaient après l'écroulement des terres. 

. Dès ce soir-là, le 11 juin 1916, la tranchée avait l'aspect que l'on a re- 
trouvé à l'armistice. • 



LA TEtANCHÉE DES 



M. E. Brandi, 
frrrannler d'art 
(101, boattv. 
Murât, ParlU, 



A rftoriîon, la Me du Poivre. 

Reoenir à la voilure 

La roule s'engage dans le ravin de la Dame Autrefois, le bols Nawé 
s'ëtendiit â gauche II ne reste même plus de souehes tant le sol a été 
retourné De la crête au fond du ravm le terrain est entièrement piqué de 
trous d obus juxtaposés 

De juin à octobre 1916 les premières liftnes allemandes passaient sur la 
crStc qui se profile â giuche Le 24 octobre 1916 le jour de la victoire de 
Douaumont les zouaves et les tirailleurs de \i 36' division franchissent 
ces pentes creusées d abris Tout ce qui se blottit se rend sans résistance 
Un officier supérieur est pris au saut du lit un vaguemestre avec tout son 



Dans la nuit suivante le sergent Julien du 4« zoua^es re%enant 
d'une corvée de nvitaillement fut saisi par les Allemands occupant encore 
un abri mais il le prit de baut a\ec eux leur innonçi la chute de Douiu 
mont et les invita a se rendre à leur tour sur le chimp Son attitude leur 
en imposa bientit il leur fit jeter leurs armts les rassembla et ramena A 
l'arrière des lignes franc uses s i capture magnifique 6 officiers et une corn 
pognie 

On apcrçotl bienlâl d un tournant de la route les carrièroB d Haudro- 
mont I Iles découpent leur mur \ertical et blanc sur In colline argileuse 
Dans la pierre 1 ennemi s était creusé des gile les h I épreu\e des obus du 
plus gros calil rc 

Ces carrières furent enlevées â 
par le 11* régiment d infintcne 
général d attiqui 

Les fantissms pirtcnl chintint ■ ^ous entrerons dans la carrière 
quand les Bochcsn \ scroiil plus enveloppent les carrières par le nord 

cément les défenseurs les fusillent de baut en b is I es Allemands qui se 
sont réfugiés prolongent la résistance 

Oa se bat, à la grenade, dans les galertes, ^ubï^ au soir. 



I^S CARRIÈRES d' 






D^s carrières d'Haudromont, on peut pounser à 300 métrés à droite jus- 
qu'au ravin du Helly. 

A gauche s'ouvre le ravin de la Couleuvre ; les pentes ravagées des bols 
du Chauffeur, conquis au cours de l'olfensive de décembre 1917 y descendent. 

Ces pentes sont couronnées à l'est par le fort de Douaumont qui se 
silhouette nettement sur le ciel. 

Reoenir ensuite vers tes carrières et continuer tout ilroîl sur Bras. 

Aaant d'arriver à Bras, une roule se détache à droite vers la côte du Poivr* 
et Iiouvemont. 

La route qui monte à Lounemont était coupée après le aillage. en mai 1921. 



m, la. (*Ve i» Po\w 



La cAta du Poivro. 

Le 25 février au soir, la 37> D.I., décimée, craignant d'être tournée au 
sud-est, se replie sur la crête de Froideterre. Verdun était presque décou- 
vert dans la vallée de la Meuse. Alertée, la 39» division du 20' corps réoccupe 
la cote du Poivre et barre la route de Bras. 

L'ennemi essaye de forcer cotte t>arriére, mais il est pris d'écharpe par lea 
rafales de l'artillerie en position sur la rive gauclie de la Meuse. Durant 
toute ta bataille de Verdun, les pentes sud de la côte du Poivre et les bojl 



La cftTE DU Poivre. iPImiol 

leriiier Iratn qui passa au pied de la cdir du Poiirre, d 
?/ /ul délrall sur place par It bombardement. 



~1 



qui en tapissent les pentes dévalant sur la Meuse forjnèrent au bord de la Meuse 
la charnière solide de toute la ligne française sur la rive droite de la Meuse. 

En 1916 les Allemands transforment la contre-pente nord de la ci\te 
du Poivre en une véritable forteresse, avec galeries bétonnées, réduits, 
places d armes Le 15 décembre 1916, trois colonnes du 112= de ligne, 
appuyées et couvertes sur la route, par des auto-canons, se ruent sur cette 
forteresse flanquant toute 11 ligne allemande ; la surprise est complète, la 
côte du Poi%re est enle\èe en une demi-heure ; des officiers allemands sont 
pris dans leurs abris au siut du lit. C'est au cours de cette même attaque, 
mais plus à I est, que fut tué, devant une caveme fortifiée, le commandant 
Nicolay, l'un des vainqueurs de Douaumont. 

A Bras, tourner à gauche dans la N. 64, vers Verdun; la route suil la vallée 
de la Meuse, contourne les pieds de la côte de Froideterre. passe prés des eétea 
de Belleoille et de Saint-Michel, arrive dans BelIerlUe, faubourg de Verdun. 
On aperçoit sur la gauche un hangar k dirigeables, en partie détruit. 

On rentre dans Verdun par la porte Chaussée (l'holo p. 92) . 



Le village de Bn*s vi- 
camoiillée, traverse le village. A dm. 
Pniiirr et la mule de Oououmonf (I 



IBTB, ChMJSSÉE. 



2* Itinéraire : 

LA Rive GAUCHE DE LA MEUSE 

Sortir de Verdun par ta Port* da France. Après te pont du chemin de 
fer, ntlore loal droit la valtie de ta Meuse, dominée à droite par ta edte de 
BeUevilic. 

Traverser le village de TlUorvUle 

Bn face, on aperçolUe iott da Marro Au pied de la coltine où se Irouiv 
■It fort, tourner à droite On laisse a qauctte la jermi' lie Vilkrs-les-Motnes, 
Mtit lo rouie graoil une petite imtnence la Cote 2-13. sons laquelle se trouve 
raawvmg» do Ghamy Lo route qui se détache à droite et traverse la vole 
ftrrie eondalt à Chamy 

C'est à Charny que les \llcmands p insèrent 1 1 Meuse on 1 870. Ils y (usU- 
I Ibcnt l'ancien notaire M \iolartl sous prttexte qu'il avait favorisé un 
COnp de main des francs tireurs 

Xa rouie longe les pentes nor l det coilmes on lonl établis les forts modernes 
. ât TacberauviUe, de Marre des Bois Bourrus 

On trouoe Marre, presque entièrement détruit. Après avoir dépassé les 

I de l'iglise, prendre la roule de droite que l on suit tout droit jusqu'à 

I. A. moltii cbtmin, on laisse à droite ta, station et à gauelw la roule 



L-éQlisc 
pr/neïpniï e 



, Attaqué dès le 14 mars, écrasé d'obus le 25 avril, Cumlôres ne tut enlevÉ 
p^lfi^iinemi que dans la nuit du 23 au 24 mai. Le 26 mai, au soir, après une 
lÉttA acharnée, les Français reprirent la partie est. 

L«s 29 et 30 mai, après deux jours de bombardement continu, ils turent 
(ni momeat refoulés par des forces supérieures vers Chattancourt ; mais 
nne vigoureuse contre-attaque les ramena jusqu'aux lisières sud du village. 
■ans toutelois leur rendre le bois des Caurettes, au sud-ouest de Cumiêres, 

tt 20 août 1917, Cumiêres et son bois furent repris par le régiment de 
marche de la Légion étrangère qui attaqua en chantant La Madelon. 

De GniniAres, on peut pousser tout droit jusau'à ta Côt« d« l'Oi«. 



lliniraire, page a3. 



lliiATr*Ni:<nriT kn lit^l. - 1,* scuini: m villaqh ïkhs lk JIort-Homme. 

De CumlàreB, revenir ù ta station de ChattancouH et prendre à droite 
III route de Chattaocourt. A 800 màlrei de là, on alleint te village de Cltat- 
lancourt cumplétement nieeli au ras du sot. 

C'est lie Chattancourt que l'on pourra visiter les positions du Mort- 
Homme par la rouie altant à Biihincourl. On peut aller en aulo jusqu'au 
sommet de la Cote 295 ou Mort-Homme, mais on devra faire demi-tour et 
revenir à Challancourl, la route étant coupée prés de Béthincourl par le ruis- 
seau de Forges qui a envahi lout le bas-lond du village. 



A PLACE DE CKATTANCOUBT E 



I 1916. -~ A r/ioriion, les pentes du Moht-Homme. 



Le Mort-Romms. 

Avec la Cote 304, le Mort-Homme a été une des positions les plus dispu- 
tées de la rive gauche. (Jette position est un massif de deux buttes jumelles, 
la Cote 2(15 dont la route de Béthincourt à Cumières escalade le sommet, 
la Cote 295, le Mort-Homme proprement dit, que la route contourne par le 
nord-est. C'est un remarquable observatoire et une excellente position d'ar- 
tillerie, en avant de la vraie ligne de résistance. 

Le 5 mars 1916, l'offensive allemande, d'abord limitée à la rive droitei 
se déclancha violemment sur la rive gauche, et en six jours, progressa jus- 
qu'aux pentes du Mort-Homme. 

Le 14, après l'avoir pendant 5 heures, arrosé, parfois au rythme de 120 pro- 
jectiles à la minute, d'obus de toutes sortes, fusants, percutants, asphyxiants, 
et lacrymogènes, l'ennemi lança son infanterie sur le Mort-Homme, 

La 25" division (Debeney), â demi enterrée et asphyxiée, a l'ordre de ne 
pas reculer. Quatre colonels, dont le colonel Garçon, commandant la bri- 
gade, et leurs états-majors tombent, le fusil au poing. La Cote 265 est prise, 
mais fantassins et zouaves, après une magnifique défense, se maintiennent 
sur la Cote 295, clef de toute la position. Une contre-attaque du 15" régi- 
ment refoule mSme les assaillants sur les contre-pentes nord-ouest. 

Le 9 avril, l'ennemi, s'infiltrant par te ravin du bois des Corbeaux, aborde 
la défense entre les sommets des Cotes 265 et 295. Pendant quatre heures d'un 
combat inouï, culbuté 4 fois de suite, l'assaillant se reforme et revient à la 
charge jusqu'au soir. Les 8' et 16' bataillons de chasseurs, le 2" bataillon 



Le Mort-Homme. — Dans les tranchées conquises (Août 1917). 

du 151< de ligne repoussent les Allemands dans un terrible corps à corps. 
Le 8* bataillon de chasseurs,' le bataillon de Sidi B rahl m >, débordé sur ses 
ailes fait face sur trois côtés, résolu à tenir jusqu'à la mort. 

Le 20, le 32' corps français (Berthelot), à son tour, attaque. Après une 
minutieuse préparation d'artillerie, trois bataillons de la 40* D.I. dépassent 
la Cote 295 et s'établissent sur les pentes nord. L'ennemi réagit et tente 
de tourner le Mort-Homme par le ravin de la Hayette, il s'y fait massacrer. 

Au sommet du Mort-Homme, le 150" régiment d'infanterie refoule 
toutes les attaques d'un ennemi résolu et conserve la Cote 295. 

Afin d'en assurer une protection meilleure, l'ordre est donné de couvrir, 
par des chevaux de frise, le petit poste placé au sommet de la Cote. A la 
nuit tombante, un homme se présente pour poser le premier cheval de 
frise en avant du petit poste, il est tué d'une balle au front ; un second 
homme vient aussitût remplacer le camarade mort et continuer la tâche 
commencée, il est tué. Le petit poste n'est pas entièrement couvert, il faut 
placer encore deux chevaux de frise ; un troisième homme, (lui avait 
assisté à la mort de ses deux camarades, s'avance pour poser, lui aussi, un 
cheval de frise, il est tué. Un quatrième, après avoir retiré les corps de 
ses trois camarades qui viennent d'être tués dans l'accomplissement du 
même geste, se présente et place à côté des autres le quatrième cheval de 
frise. Le petit poste est entièrement couvert : les tentatives de l'adversaire 
viendront se briser sur les défenses placées au prix du sacrifice de 4 braves 
du 150* régiment d'infanterie. 

Le 23 mai, enfin, un corps frais allemand se jette sur le sommet du Mort- 
Homme et parvient à s'en emparer. 

Du 9 au 24 juin, l'ennemi ne peut déboucher du Mort-Homme, il se 
brise contre l'inébranlable résistance du 15» corps (de Maud'huy). 

Le 15 juin, plus d'un kilomètre de tranchées est mânv«, ïeçT^i U'J eomenà. 



Le s 



1 MORT-HOJ 



r 1917. 



En 1917, le secteur fut souvent le théâtre de violents combats ; les Alle- 
mands nnlrent par occuper les Cotes 265 et 295. Ils s'y organisèrent à leur 
habitude, d'une manière formidable, y creusant, notamment de protonds 
tunnels, à l'épreuve du bombardement. 

Au cours de 1 offensive du 20 août 1917 la 31* D I repnt le Mort Homme 
et ses tunnels 

Suivre le sentier bien Irace qui s étéie sur les pentes du Mort Homme /us 
qu aa moniunenl de la 40' dioision En suivant la tranchée un peu au delà du 
monument et à droite orifice l escalier d accès du tunnel Bismarck Suivre 
la crSte vers le bois des Corbeaux panorama sur la lallée du ruisseau de 
Forges et tes hauteurs au nord de celte imitée (anciennes lignes françaises de 
mars 1916) A droite s ouvre te ravin des Caurelles avec son bots décharné 

200 mitres avant I lisière du bois des Corbeaux un escalier d une 
centaine de marches iccède au grand tunnel allemand faisant communiquer 
te rai m de Forges au rai m des Cauretta 

Ce tunnel ippelé tunnel des Cor 
beiuxparlesFrançT s tunnel Calliritz 
pir les Allemands fut conquis par le 
= tinUleurs de la célèbre division 




Le 20 aoiU 1917 ce tunnel est 
dépassé mais I ennemi V résiste encore 

A toutes les issues à tous les 
trous d aération de I immense caserne 
souterraine, zouaves et tirailleurs font 
bonne garde. Ce n'est que le lendemain 
que la garnison de onze cents hommes 
avec un colonel, trois chefs de bataillon 
et tout son état-major se rendent. 

Continuer jusqu'aux lisières nord 
du boiB d*a Corbaauz. 



Le bois des Corbeaux. 

Les plateaux dominés par les deux buttes du Mort-Homme sont enta- 
més, au nord par un ravin dont le fond est garni par le bois des Corbeaux, 
couvert favorable au rassemblement et au départ de troupes d'assaut, abor- 
dant la Cote 295. Le 6 mars, la ligne française fut ramenée aux lisières 
nord du bois. L 7 p è 1 i b mb dé 1 n m y pé et p é d 
sanglants corp àrp t hq mitndtl gft 

rougie. Le 8, 1 92 R I d t tt q m gnif q p ait 

le bois en vingt m t I 10 u p é d 1 1 (I 1 n I 

Macker tué le m t ) II p d U d t t t è n 

soutenu par 1' rtlli qu 1 b mp h d J f é d pp 1 I 

92° dut recule p d à pi d 
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s, au pitd de la Cote 275. 
lanlzeuille à gauche, Esnes à droilt) 

Eelourner à la voilure par le sentier de l'aller. Du Morl-Homme, revenir à 
Chattancourt el prendreddroîtela rouled'Eanes. Celle roule monte assez forte- 
ment, en escaladant les pentes nord de la Cote 275. On arrive à un col d'où l'on 
aperçoit en face la Cote 304 (Photo ci-dessus). Conlinuer jusqu'à un carrefour 
où l'on tourne à droite pour rejoindre Esnes. Après onolr passé devant les ruines 
de l'église d'Esnes, continuer tout droit, laisser la première roule rencontrée à 
droite qui conduit à Bithincourt et prendre la deuxième à droite. 



EsNKS. — ' La iiuI'tk ut: liÊTHlNCOVHT EN haï 1!J2I. 

s'engager dans la roule de gauche gui aboulil « un raiditton 1res dur 
' Il {croquis p. 104). Celle deuxième roule àdroile, par an grand 
lacet, wnduit au calvaire d'Ksncs, d'où l'on a une vue d'ensemble sur les 
champs de balaille de la rive gauche, du Morl^Hommr aux liai s- Bourrus. Au 
calvaire, s'ouvrenl deux roules. Prendre celle de droile. 

Cette route passe entre la Cote 287 et la cflèbre Cote 301. 



I.a Cote 304. 

La Cote 304, avec les Cotes 2S7 et 310 au sud d'Esnes, forme 
une ligne de forteresses naturelles tenant, sous leurs feux croisés, 
non seulement les roules d'approche, mais encore les glacis nus ou les escar- 
pements abrupts qui les bordent immédiatement. 

Les couverts les plus rapprochés de ia Cote 304 sont les bols d'Avocouit 
et de Malancourt. C'est de ces bois que partit la première attaque menée 
par la 11» division bavaroise, contre la colline, le 20 mars 1916. 

Sur la longue rampe nue qui accède à la butte, les Bavarola Aireut arrttéi 
par des fenx croisés : du 20 au 22 mars, leurs trois régiments perdirent ino- 
tUement de 50 à 60 pour 100 de leur effectif. Le 9 avrU, devant U Cote 287, 
la première vague d'assaut allemande réussit à francblr la tranchée de sou- 
tien; quand les survivants de la tranchée avancée surgirent d'entre les morts 
et les terres éboulées, les assaillants furent exterminés. 

Le 3 mai, 80 batteries allemandes concentrèrent leurs feux sur la Cote 304 
et ses abords. 

Du sommet de la colline, montaient, comme un volcan, tant de fumées. 
Jaunes, noires et verdâtres, que le ciel, dirent les aviateurs, en était obscnrd 
à 800 mètres au-dessus du sol. Suivant l'expression d'un correspondant de 
guerre anglais, le del était semblable à<un dOme de rails invisibles où courent 
des rapides fous i. Les 4 et 5 mai, une division allemande fraîche tenta 
d'aborder la position dont elle croyait les travaux et les défenseurs anéantit. 
Le 4, elle prit pied sur les pentes nord delà Cote 304, d'où le 68*la rejeta dans 
la nuit, mais dut ensuite se retirer; le 5, elle attaqua, â gauche, le bois Camard 
et ia Cote 2S7. Au bois Camard, totalement rasé par un bombardement i» 
plus de onze heures, le 66" de ligne arrêta les assaillants et les chargea i 
la baïonnette ; à la Cote 2ST, un bataillon du 32< de ligne repoussa deox 
attaques aussi brillamment. Le 7 mai, après un effroyable bombardement, 
l'ennemi donna l'assaut, de trois côtés à la fois, à la Cote 304 avec des élé- 
ments de cinq divisions différentes. C'est l'effort le plus considérable qu'il 
ait fourni contre cette position. Grâce à deux régiments d'élite, le 125> et 
. le 114" de ligne, dont une compagnie chargea au chant de La MaruUlaUt, 
les Allemands furent bousculés et refoulés sur les pentes nord. Tout le mois 
ils réagirent sans succès. 

Les 29 et 30 juin, en se servant de liquides enflammés, ils cherchèrent k 
déborder la Cote 304 par l'est et par l'ouest. 

En décembre, de nouveaux efforts échouèrent. 

£n 1917, les Allemands continuèrent à s'obstiner contre la Cote 3U. 
Xw 28 et 29 Juùt, une pulisaute attaque enleva la Cote 304 et prograna 



entre la colline et la corne sud-est du bois d'Avocourt, dans une légère 
dépression, dénommée ColdeFominerieiix. Le 17 juillet, la riposte Ininçuise 
donnée parles 51 "et 87" de ligne, soutenus par deux bataillons de la 97" D.I, 
(335" et 346= régiments) et un bataillon de la 73" D. I., réoccupa le col de 
Pommerieux. Après une remarquable préparation d'artillerie, les fantas- 
sins, en trente minutes, atteignirent la crête fortifiée, reprirent un kilomètre 
de terrain ; le 87" de ligne, des gars du Nord, dont beaucoup de Saint-Quen- 
tin, de Lens, de Valenciennes, dépassa même l'objectif assigné de 300 mètres 
pour s'emparer, en avant de la crête, d'un observatoire qu'il baptisa tout de 
suite ■ Le créneau de Gretchen •. L'ennemi, surpris en pleine relève, perdit 
520 prisonniers, appartenant à trois divisions différentes ; d'une seule sape, 
les grenadiers firent sortir quatre officiers, dont l'un, en descendant la côte, 
se retourna pour regarder et admirer la manœuvre des Français. 

L 24 ût 1 C t 304, dont les abords avaient été reconquis le 20 pré- 
cédent f t I é \ Allemands par les 272" et 128" R.I. de la 5" brigade 
(Nérel) C tt b g d qui attaquait devant la Cote 304, sur le plateau de 
Ponim t b is Camard, fit des prisonniers appartenant à cinq 

divisi lèpres la prise de la Cote 304, le ioir même, elle enleva de 



nombreux ouvrages et porta la première ligne jusqu'au ruisseau de Forges, à 
plus de 2 kilomètres de sa base de départ. 

De lo Cote 304, revenir au calvaire d'EsnsB. De là on peu( pousser à 
droite jusqu'à Avocourt. 

ATocourt. bois d' Avocourt «t de Malancourt. 

Un [les plus beaux taits d'armes de la bataille de Verdun y fut aecompli. 

Le 20 mars 1916, les Allemands qui ne purent jamais s'emparer du village, 

lancèrent sur le bois une division fraîche, la 11" division bavaroise, corps 

d'élite, qui avait fait la campagne d'été en Gallcie et en Pologne dans la pha- 
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lange Mackenscn. L'attaque, grûcc au jet de liquides entlammfs, réussit. 
Le 29, une contre-attaque du 210' <ie ligne et d'un bataillon du 157^ reprit 
le bois et l'ouvrage sis à la lisière sud du bois, dit • Réduit d'Avocourt »■ 
Les troupes d'attaque n'avaient pu être ravitaillées depuis quatre jours, 
elles avaient épuisé leurs vivres de réserve depuis douze beurcs ; sous la 
Fatigue, en dépit du bombardement, elles dormaient debout. A 3 heures du 
matin, pour les réveiller, les chefs firent donner la ■ clique ■. Aujourlevant, 
la clique se tut soudain ; un obus l'avait enterrée tout entière, sauf un tam- 
bour. Furieux, les hommes, avec le tambour en tfile, foncèrent vers le bois ; 
à 8 heures, le bois était pris. 



(ballon ii'nnsEnvATioN) aux environs de Reohet. 

D'Avocoarl, reeenir à Esnes, Reprendre la roule de Challancourl, puis à 
environ 1.500 mélres d'Esnes, prendre à droite la roule deMantxèvïÙB, G.C. 18, 
jusga'A DombasIe-en-Argonne, où l'on prendra ta N. 3 jusqu'à Vordun. 

Dombasle est un des points où lut bombardcie la voie ferrée Sainte-Mene- 
hould-Verdun. 



ninani au nord la Voie Sacrée) V 



Dépassant Blorcourt, 
deuxième passage à nwe 
Vole Sacrée. 

Le destin de Verdun, 
Déchaussée pai 
Jours, portait l'armée cle 
cette route s'enfonçait 
Pétain prit la direction 
solidité de cette voie. 



I, de la France même, a dépendu de cette route. 
t le dégel, sous le charroi frénétique qui, en cinq 
Verdun de 150.000 hommes à l'effectif de 800.000, 
à vue d'œli. Quand le 25 février, le général 
de la bataiUe, son premier soin fut de garantir la 
16.000 hommes échelonnés en équipes tout le 
long de la route 
furent employés à 
sa réfection. Des 
carrières furent ou- 
vertesà proximité; 
et, sans interrom- 
pre la circulation 
des convois de ca- 



niers jetèrent sur 
la chausséedes ton- 
nes de cailloux. La 
route tint bon et 
permit d'alimenter 
la bataiUe gigan- 



Hci 



ta 



Tranchées el abs^rvalotre Irançais, à druïlt 

sur la crête des monts pour nccéder à son château, bâti au pied des Hauts 
de Meuse. Ce château lut détruit pendant la Révolution. 

On dit que M. de Caionne, ayant un jour l'espoir de recevoir te roi dans 
sa résidence, et voulant l'accueillir dignement, avait fait planter des rosiers 
tout le long de la route. Le tait est que pendant la guerre on vit des roses 
sauvages éclore le long de ce chemin forestier devenu vraiment une ■ tran- 
chée I, au sens militaire du mot. 

Le front coupait la tranchée de Caionne un peu au sud-ouest de Saint- 
Rémy. De part et d'autre, on se canonnait et on se tenait en haleine par des 
attaques et des contre-attaques perpétuelles. 

En mars 1915, les Français y installent des pièces de marine de 140 des- 
tinées à tirer à 12.000 mètres par-dessus les Eparges, à l'intérieur des lignes 



Les marins mettent péniblement leurs lourds canons en batterie dans ce 
sol argileux. 

Leur bombardement efficace irrite les Allemands qui déclanchent, Ie24. 
une attaque en masse qui atteint la troisième ligne de soutien. 

Les officiers de marine, isolés dans leur poste dont tes fils téléphoniques 
sont coupés, Siins communication avec l'infanterie, organisent en hâte leur 
défense et balaient le terrain avec le tir de leurs seules pièces lourdes et 
quelques 75, amenés à bras, qui tirent à débouchoir zéro. 

Cependant les Allemands avancent toujours ; le 25, ils ne sont plus qu'à 
1 kilomètre des pièces d'artillerie et seuls, des débris de tranchée, des restes 
de réseaux de fil de fer protègent la ligne des marins. Le 26, tandis que les 
marins se préparent à résister énergique ment à l'attaque ennemie, deux 
bataillons français de chasseurs, appelés en renfort, se glissent sous les fourrés 



s'inliltrent lentement et contre-at laquent. Le 27, la fusillade s'éloigne, 
mais les Allemands se reforment et réattaquent le 5 mai. Le premier bond 
leur donne quelques succès, vite arrêtés par l'entrée en ligne de la brigade 
marocaine et de six bataillons de chasseurs qui reconquièrent en quelques 
heures tout le terrain perdu le 24 avril. 

La Tranchée de Calonne pénètre en lorêt ; de part et d'autre, ce n'était 
pendant la guerre que parcs de génie, d'artillerie, postes d'ambulances, abris, 
voies ferrées et emplacements de pièces dont on retrouve encore des vestiges. 

On laisse à gauche la bijurcalion de Monl-sous-les-Côtes el l'on continue 
la roule. 

BientSt la forêt s'éclaircit, puis no présente plus que des troncs noircis, 
hachés par la mitraille, on traverse les anciennes lignes 

Dépasser l'amorce, à gauche de la rouie des Epurgea, roule bouleversée, 
impraticable. Continuer à suivre la tranchée de Colonne qui traeersi, i,ar 
1.500 métrés, la côle de Senoux ou le'< truncliées adrerses dt première ligne 
étaient iris rapprochées. Prendre u 
gauche l'I.C. 13 dans la direcHon 
de Saint-Rémy. Sur 2 km. 500, elle 
descend jusqu'au ruisseau du Lon- 
geau ou desÉparges. 

Tout le long de celte route, sur 
le Ranc de gauche, dans l'épaisseur 
de la colline : abris en béton, 
cagnas.galeriessouterraines, postes 
de commandement allemands et 
aussi quelques tombes allemandes. 

Arrivé dans la vallée, prés du 



Lt tadUr de FUinirairt at en poinlUU, 

grand blockhaus, descendre de voilare, prendre à gauche le sentier de ta erite 
dea Eparges qui, d'abord, parcourt le versant sud de Viperon dans les an- 
ciennes positions allemandes. Remarquer à droite les entrées des nombreuses 
a vastes galeries de mines, qui, sous ta erite, correspondent à des entonnoirs 
tituis sur le versant nord. Le sentier s'iUoe jusqu'à l'extrémité est de l'éperon, 
point X d'où l'on a une vue tris étendue sur la WaSere. Revenir en sai- 
veaU les tranchées de la crête. Sur le versant nord, lignes françaises, on ooit une 
tirU de vastes cratères de mines organisés en positions défensives. Au point 
emlatlnanl marqué par un signal, on découvre tout l'ensemble de la position. 

L'éperon des Épar^s. 

'. . L'£peron des Eparges, long de 1.400 mètres et d'une altitude de 346 m., 
■ e la plaine de la Woëvre. Les flancs en sont abrupts et glissants ; des 
s percent le sol, des ruisselets s'égouttent sur ses pentes. C'est vrai- 
comme on l'a appelé, . une montagne de boue », Véritable observa- 
it permet à celui qui le possède de dominer les environs. « Qui a les 
CI, tient toutes les routes sous son feu. • 
'■ Les Allemands s'étaient emparés des Eparges, le 21 septembre 1914 et 
HicltOt y avaient installé plusieurs lignes de tranchées, entre le sommet et 
Im' vallées ; en certains points, cinq étages de feux se superposaient les uns 
max autres ; tout l'éperon était transformé en une forte redoute, flanquée 
à l'est et â l'ouest de deux bastions. 

Lm Français occupaient, au nord, la croupe de Montgirmont et le village 
det Epai^eti, à 600 mètres des tranchées allemandes. 

C'ert par la partie oueat de l'éperon (point C) que, dis la fin d'octobre. 
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les Français commencent l'attaque, pas à pas, â la sape, en niSme temps 
qu'ils s'infiltrent dans les bois qui couvrent les flancs du ravin. 

En lévrier, commence une série d'attaques et de contre-attaques presque 
quotidiennes qui ne prendront Kn qu'au début d'avril. Le 17 février, à la 
faveuT d'une explosion de mine, les Français pénètrent dans la première ligne 
ennemie ; attaques et contre-attaques durent cinq jours, pendant lesquels 
le colonel Bacquel «st mortellement frappé à la tête de ses troupes. Les Fran- 
çais tiennent tout le bastion ouest et ils commencent à progresser vers le 
bastion est. Du 13 au 21 mars, ils reprennent leurs attaques et occupent la 
première ligne ennemie. 

Le 27 mars, un bataillon de cbasseurs fait un nouveau bond en avant qui 
le rapprocbe du sommet. 

Le 5 avril, commence la dernière grande attaque que la 12' division va 
poursuivre jour et nuit jusqu'au 9. La pluie et le sol fangeux semblent par ins- 
tant immobiliser et rendre vain tout effort. 

Le soir, une partie de la crSte est occupée, mais l'emploi de torpilles 
aériennes qui pulvérisent des rangs entiers, et une contre-attaque en masse, 
lancée, le lendemain 6, à 4 h. 30 du matin, font perdre le gain de 
la première avance. Le soir même du 6 et toute la nuit du 6 au 7, malgré la 
pluie qui tombe toujours, les tranehécs sont reconquises pied à pied, avec 
100 prisonniers, dont plusieurs officiers. 

Le 8, le sommet et la crête ouest sont occupés solidement el, k minuit, 
après quinze heures ininterrompues d'une lutte furieuse, la presque totalité 
de la crête appartient aux Français, 

Dans la nuit du 8 au 9, il faut quatorze heures pour mettre en place les 
troupes nouvelles sous une pluie en rafales et un vent qui aveugle. L'attaque 
reprend le 9, à 15 heures ; le sol est creusé de cuvettes profondes où les 
hommes disparaissent parfois. Finalement les Français conservent le bastion 
ouest (point C), la courtine et se maintiennent devant la partie est (point X). 
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trière. Lutte dont le réât, 
d'un aspirant du 74> ré^- 
ment d'infanterie, de l'ex- 
piosion d'une mine alleman- 
de, le 19 octobre 1916, fera 
ressortir tout le tragique, 
s J'avais relevé la veille, 
entre le point « X • et le 
point « C " une section du 
129-. Ma nuit avait été oc- 
cupée à visiter mes postes 
et à Établir la liaison. Le 
jour venu, je rentre dans 
mon trou, un rameau d'écou- 
te de mine descendant en 
oblique sur une quinzaine 
de métrés. Tout est calme, i! 
paraît que depuis deux 
jours l'ennemi ne travaille 
plusàson fourneau de mine. 
Allons-nous sauter I Person- 
ne n'y songe. 

• Vers 16 heures, très 
nettement, nous distin- 
guons les détonations de 
plusieurs pétards. 
^ ^^„,„^ „^ ^„^. POINT X • — ChlcllesBoehest^a- 

(60 MrDÊ"ii7Âîr, aoM.ljE'pHOFoNDEufi). vaillent, ce n'est pas pour 

aujourd'hui. 
I Au même instant, nous entendons un grondement formidable, notre 
abri bascule, puis retombe comme si un hercule t'avait soulevé de plusieurs 
mètres, puis l'avait laissé retomber lourdement. Nous sommes renversés les 
uns sur les autres dans l'obscurité. 

> On entend des cris, quelqu'un est blessé ; nous rallumons une t>ougie, 
nous dégageons le camarade qui, heureusement, n'a rien. ■ Allez, les gars I 
Des grenades, et sortons. > 

i Sortir... l'entrée est obstruée sur trois métrés au moins. De plus, une 
voie d'eau s'est ouverte à la partie supérieure de la sape. 

• Sans perdre de temps, nous nous mettons au travail. Pour atteindre 
l'éboulement, il faut se glisser à plat ventre au milieu du ruisseau, un homme 
seulement peut travailler à la fois, 

B Une heure passe, deux heures, deux siècles... 

■ L'eau monte, l'air se lait plus rare. 

« Je renonce à décrire l'angoisse d'un homme qui sent sa tin venir, qui la 
voit venir et qui se rend compte qu il ne peut pas y échapper. 

« Voilà trois heures que 1t mine a explosé. L'eau atteint nos pieds. Les 
bougies se sont éteintes nous ne respirons q ic très difficilement, il semble 
que tout se met à tourner 

■ Tout à coup, un tri se fait entendre Mon aspirant, voilà le jour. » 
" 1 réussi à fiire un trou dans la boue, au moyen d'un 



La airle •Tentonnoirs de mines et les entrées de mines (eolr te croqala p. 115). 

• Enfin 1 Chacun se sent revivre. Déjà, nous respirons. Nos bougies re- 
commencent à brûler. 

■ Encore une demi-heure et nous sortons de cet enter. Il était temps. 

. Où sommes-nous î chez l'ennemi 7 chez nous ? Que s'est-il passé pendant 
ces quatre heures 7 Que sont devenus mes postes î 

t J'indique aux hommes la direction de nos lignes, je vais essayer de 
retrouver mon monde. Mais l'aspect du terrain est complètement modifié. 
Pendant une demi-heure, je fouille les ténèbres. Rien... Tout à coup, il me 
■emble voir deux ombres, je me fais connaître ; les hommes s'éloignent et 
envolent une fusée dans ma direction. C'est une fusée allemande. 

• Je retourne vers l'arrière. J'arrive au P. C. du bataillon, P. C. Boîs-JoL... 
J'étais porté disparu. 

I De ma section, personne n'a de nouvelles. Je remonte et retrouve un 
caporal et 2 hommes, en ligne au moment de l'explosion. Pendant quatre 
benres. Ils ont empSché les patrouilles ennemies de touiller le terrain et de 
l'ocenper. Ce tont les seuls survivants. • 



L£S ÉPAROES 
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ytcvenir à la voiture par le senlicr pris à l'alter. 

La voiture ayant /ail demi-laur, deseendre au carrefour de Saînt-Rémy. 
Tourner à droite vers lea ËpargaB et suivre le fond de la vallée du Longeau. 
On passe les premières lignes allemande et française. Traverser le village, 
dont quelques murs seuls restent debout. A la dernière maison, la roule tourne à 
droite devant un cimetière français et se dirige vers TréHBuvavuc en passant 
entre la eréte de MontgirmonI el la côte des Hures, â gauche {photo ci-dessus). 



le de Trisaaiiaux. 




E DE Trësauvaux en 1915. 

Continuer sur Trésauoaux. 
Dans les ruines du village, suivre l'I. C. 54 
dans la direction de FresneB-en-Woëvre. 

Traverser la Bille en tournant à droite vers 
les ruines de l'église, puis à gauche après ces 
(croquis ci-contre), 
la sortie de Fresnes, continuer tout droit 
tain (G. C. 24) par Warcq. 



L'ÉGLISE d'Étain. — La ne) « 



En 1914, Étain fut bombardé, le 24 août et le 25. Le 24, de nombreux 
habitants furent tués. Le 25, des habitants réfugiés dans les caves de la mairie 
périrent sous les décombres du bâtiment : 200 autres s'enfuirent vers Verdun. 



ÉGLISE D'ÉTAiN. — Nolre-Dame-de-PUU, de Ligler-Richier. 

Une jeune téléphoniste resta à son poste, communiquant toutes les quinze 
mmutes, a\ci. \erdun sa dcrnièTe communication le 2a, fut • Une bombe 
vient de tomber sur le bureiu s 

Ce jour même les troupes françaises au nord d htiin écrasèrent la 
33' D R allemande Nëinmoins, tordre de reph Uant donné 1 ennemi 
occupa la ville qu û pilla m(.thodiquLmi.nt tous les (ieu\ jours des convoia 
emmenèrent en -Vllemagne meubles linge vms épjceriL étoffes chaussures 
outils matériaux memt. 

En avrd 1915 les troupe;, françaises rtvmrent tout prcs d Ctain où se 
fixèrent les lignes jusqu en février 19It> 

Dans la aille en partie délruUe, on prend a gaacli ti mr \alwimle On 
aperçoit aiors a droite I Lglisc très eniJommagi^ 

Le clocher Loupi. en deux, pir les bombardements laisse voir I organi 
sation mterieure les Allemands y avalent installé un observatoire 

Viollet le Uue tenait 1 église à trois nets d Etaln, pour une des cinq églises 
remarquables de la Meuse. (Jimmeneée au xiii« siècle, elle fui achevée au xv» . 

Le chccur majestueux, avec ses grandes fenêtres à meneaux multiples, 
était du XV" siècle. A l'intérieur (bas côté droit) on pouvait voir le bénitier 
et la JVo/ne-JJame-de-Pitié de Ligier-Richier (photo ci-ifessui). 
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Le yroupt de Ligier-Richier, ( 
planl Jésus mort ; il différait i 
attribué au iiifime sculpteur. 

A ta sortie d'Elain, la N. 18, qui coiUmae li rue NaUonale franchit 
fOrne. 

La roule Iraperse la plaine de Wofere. Ln peu aianl dciruer au P \ 
précédant ta statioit el le village d' Abaucourt on aperçoit Iris nettement les 
collines des lluuts de Meuse barrant l'Iwn on a I extrémité dt la plaine de 
Woéore. 

^ On traverse ensuite le oillage d'Abaucourt complètement rasé, et on 
atteint te pied des côtes de Meuse d la ferme détruite de la Fiéietene doù 
part, sur la gauche, la route conduisant ù Eix 

La route gravit par une rompe assez forte les calis de Meuse passe entre 
les forts de Souville el de Tavannes ci droite el celui de Moulutnville a gauche 
puis descend en pente douce sur Vardun, oïl ( on arrive par le faubourg Pavé 
et la porte Chaussée. 



